
        
            
                
            
        

    



 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


SOMMAIRE


 


 


 


 


 


 


L'héritière des
Hightower ------------------------------2


 


 


 


Dans les bras d'un
inconnu ----------------------------100











 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


EMILIE ROSE


 


 


L'héritière des Hightower


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


-1-


 


 


Ryan Patrick regarda le directeur de la clinique
de fertilité de Lakeview dans les yeux.


—
Pourriez-vous préciser ce
que vous entendez par « regrettable incident » ? demanda-t-il.


Celui-ci
remua avec embarras dans son fauteuil.


—
L'un de nos stagiaires a
omis de vérifier le numéro de votre échantillon. Il a seulement vérifié les nom
et prénom, et comme ceux-ci étaient identiques, bien qu'inversés... Je tiens à
vous assurer, monsieur Patrick, qu'il s'agit là d'un événement tout à fait
inhabituel. Nous avons mis en place de nombreuses procédures qui...


— 
Qu'est-ce que cela
signifie, pour mon cas en particulier? le coupa Ryan avec impatience.


Il desserra ses doigts qui agrippaient les
accoudoirs du fauteuil, mais il éprouvait quelques difficultés à se détendre
alors que l'homme en face de lui semblait à deux doigts de faire une crise
cardiaque !


Le
directeur poussa un long soupir désolé.


—
Votre... contribution a
été donnée à une autre femme.


Ryan
sentit ses muscles abdominaux se tendre.


Cela ne constituerait un problème que dans le
cas où...


—
Sa grossesse a été
confirmée il y a deux semaines, ajouta le directeur.


Ce qui anéantissait définitivement le maigre
espoir qu'avait conçu Ryan.


Voilà qui posait problème et qui mettait en
péril son projet de prouver à son père qu'il s'était rangé et était prêt à
prendre les rênes de Patrick Architectural.


—
Il y a deux semaines ?
s'étonna-t-il. Pourquoi me prévient-on seulement aujourd'hui ? Et qu'en est-il
de la mère porteuse que j'avais engagée ?


—
Nous nous sommes rendu
compte de la situation hier lorsque cette dernière est venue pour sa consultation.
Elle n'a pas été inséminée puisque, sur votre insistance, nous n'avions qu'un
seul échantillon.


S'ils n'en avaient qu'un, c'était parce que la
réputation de cette clinique avait laissé penser à Ryan que tout fonctionnerait
du premier coup...


—
Et vous êtes certain que
cette autre femme est enceinte de mon
enfant ?


—  Oui, monsieur.


Il
retint un geste de frustration.


Après avoir opté pour le choix de la mère
porteuse, il avait passé des mois à recevoir des femmes en entretien afin de
dénicher la candidate idéale. Une femme intelligente, au physique agréable et
sans antécédents médicaux. Une femme qui ne s'attacherait pas à l'enfant
qu'elle porterait pendant neuf mois et ne changerait pas d'avis au moment de le
lui remettre...


Tout
cela pour rien !


—  Qui est cette femme ?


—
Je n'ai pas le droit de
divulguer cette information, monsieur.


Il
sauta sur ses pieds.


— 
Vous n'avez pas le droit
de me dire qui porte mon enfant ? s'indigna-t-il.


— 
En effet. Il s'agit d'une
information confidentielle.


Frémissant de colère, il planta ses poings sur
le bureau et se pencha en avant d'un air menaçant.


— 
Ne m'obligez pas à engager
une armada d'avocats. Non seulement, cela vous coûtera une fortune, mais la
mauvaise publicité que vous en retirerez aura raison de la réputation de votre
clinique. Il s'agit de mon enfant, j'ai
le droit de savoir qui est sa mère et si elle est qualifiée pour ce rôle. Je veux
que vous me communiquiez tout ce que vous savez sur elle.


Le visage du directeur était maintenant
cramoisi.


— 
Monsieur Patrick, je suis
sûr que vous comprenez que le respect de la vie privée...


— 
J'exige son nom et ses
coordonnées, l'interrompit Ryan sans pitié. Sinon, mes avocats vous
contacteront avant l'heure du déjeuner.


Son interlocuteur se raidit, déglutit, avant
de farfouiller fébrilement dans un dossier posé sur son bureau.


— 
Cela ne sera pas
nécessaire. Mlle High... Euh, notre cliente semble être une personne
raisonnable et compréhensive. Une fois que je lui aurai expliqué la
situation...


Ryan
le fixa sans ciller.


— 
Je m'en occupe. Vous avez
fait suffisamment de mal. Vous pouvez bien étouffer votre faute sous des mots
tels que « incident » ou « circonstances », la vérité est que vous avez commis
une faute professionnelle et une grave négligence.


Des gouttes de sueur perlaient sur le front de
son interlocuteur. Visiblement, il en obtiendrait ce qu'il voulait sans avoir à
appeler ses avocats à la rescousse.


Ouf! Il ne souhaitait pas que son père ait
vent de cette affaire malencontreuse.


—Bon,
je vais vous chercher ces informations.


Ryan se réinstalla dans le fauteuil tandis que
l'homme sortait du bureau.


Prochaine étape sur son agenda : mettre la
main sur cette femme et la convaincre de lui remettre son futur nouveau-né.


Nicole
Hightower passa sa main sur son ventre.


Elle allait enfin avoir le bébé de Patrick...
Et celui de Beth, ajouta-t-elle en son for intérieur.


Elle serait la meilleure tante qu'un bébé
pourrait avoir. Et cela lui suffirait. Il le fallait.


A la pensée que son rêve ne se réalisait pas exactement
comme elle l'avait souhaité, elle s'efforça de se concentrer sur son agenda.


Il lui fallait organiser les plannings des
pilotes et celui de la maintenance des avions pour les trois prochains mois.


En général, elle aimait satisfaire ses clients
et faire en sorte que leurs voyages se déroulent sans stress, mais aujourd'hui,
sa vie privée ne cessait de la distraire de la pile de dossiers à traiter.


Renoncer à son bébé serait difficile, mais
elle y parviendrait parce qu'elle serait une tante très impliquée dans la vie
de cet enfant. Beth le lui avait promis, et Beth tenait toujours ses promesses.
Sa grande sœur avait toujours été là pour elle, en particulier quand elle
n'avait pu s'appuyer sur ses parents. Alors porter un enfant pour elle, c'était
le moins qu'elle puisse faire !


D'autre part, comme sa sœur continuerait à
travailler pour Hightower Aviation Management et déposerait chaque jour le bébé
à la garderie de l'entreprise familiale, elle pourrait rendre visite à celui-ci
pendant la pause déjeuner. Elle pourrait même observer son bé... son neveu ou
sa nièce depuis son bureau, sur son propre écran d'ordinateur, grâce au système
de vidéosurveillance.


L'Interphone bourdonna, la distrayant de ses
pensées confuses.


—  Oui?


— 
Un certain Ryan Patrick
souhaiterait te voir, annonça Lea, son assistante.


Nicole
esquissa un sourire.


—  Tu veux dire Patrick Ryan ?


— 
Non, je ne parle pas de
ton beau-frère, chuchota Lea, mais d'un superbe brun aux yeux bleu azur qui
patiente à la réception. D'après sa carte, il est le vice- président de Patrick
Architectural Designs. Il s'agit de l'une des entreprises les plus prestigieuses
de Knoxville, au cas où tu l'ignorerais. Est-ce que nous nous développons
encore ?


— 
A ma connaissance,
Hightower Aviation n'envisage pas de créer de nouvelles structures...


Cela dit, Trent, son frère aîné et le
directeur générale de la société, ne lui disait pas tout. En tant que plus
jeune rejeton Hightower à avoir intégré l'entreprise, elle n'était pas toujours
au courant des derniers rebondissements.


Comme elle n'aimait pas ne pas s'être préparée
avant de recevoir quelqu'un, elle chercha rapidement sur Internet quelques
informations sur Patrick Architectural Designs. Elle ne trouva pas de photo de
l'homme en question, seulement des réalisations de l'entreprise et un historique
assez impressionnant des activités de celle-ci.


— 
Patrick Architectural
construit des édifices sur tout le continent, commenta-t-elle à l'intention de
Lea. Penses-tu que M. Patrick puisse être un client potentiel ?


En temps normal, pourtant, les nouveaux
clients arrivaient devant elle après être passés par le service des ventes
auprès duquel ils avaient acheté ou loué un avion.


Quoi qu'il en soit, le nom du visiteur
constituait une coïncidence curieuse.


—  Fais-le entrer, Lea.


Nicole lissa les plis de son chemisier en soie
et se leva au moment même où son assistante faisait entrer son visiteur.


Celui-ci pénétra dans son bureau comme s'il en
était le propriétaire.


Il était tout ce que Lea avait décrit, et bien
davantage ! Celle-ci n'avait pas mentionné les boucles rebelles de cet homme,
pas plus que le fait que la veste de son costume bleu marine épousait à
merveille sa forte carrure. Quant à ses yeux, ils n'étaient pas seulement
bleus, ils étaient d'une nuance cobalt tout à fait extraordinaire.


Pour le moment, les yeux de son visiteur l'examinaient
comme ils l'auraient fait d'un Learjet susceptible d'être acheté.


—  Nicole Hightower ?


Même sa voix avait des intonations rauques et
sexy.


Il n'était pourtant pas dans les habitudes de
Nicole de fantasmer sur les clients. Cela aurait été le signe d'un total manque
de conscience professionnelle. Et cela aurait ressemblé au comportement de sa
mère...


Elle
fit le tour de son bureau et tendit la main.


— 
Oui. Comment puis-je vous
aider, monsieur Patrick ?


Quand il lui serra la main, elle sentit une
décharge électrique parcourir son bras et rompit le contact aussi vite que la
politesse le lui permettait.


Le regard intense de son visiteur se posa sur
Lea et lui communiqua quelque chose qui fit instantanément réagir l'assistante.


—  Euh... Je vous laisse, balbutia celle-ci.


Surprise,
Nicole regarda son assistante d'habitude si imperturbable battre précipitamment
en retraite et refermer la porte derrière elle. Puis elle examina de nouveau
l'homme qui lui faisait face.


Quel tour avait-il joué pour que Lea
disparaisse ainsi sans un mot ? En plus d'être grand, séduisant et ténébreux,
il avait donc un pouvoir magique ?


Car Lea n'était pas une simple employée. Elle
était aussi une amie pour Nicole, et parfois la distinction était difficile à
établir. Comme ce jour où Lea lui avait exprimé sa désapprobation face à sa
décision de porter un enfant pour sa sœur et son beau-frère.


Son assistante n'ignorait pas, en effet, ses
sentiments pour le mari de sa sœur. Patrick Ryan et elle avaient été colocataires
lorsqu'ils étaient étudiants, et elle avait fini par tomber follement amoureuse
de lui. Et Lea avait été là pour la récupérer lorsque Patrick lui avait préféré
Beth, sa sœur aînée.


— 
Asseyez-vous, je vous en
prie, monsieur Patrick, et expliquez-moi en quoi je puis vous être utile.


Nicole sentit que les yeux de son visiteur ne
la lâchaient pas tandis qu'elle contournait son bureau pour regagner son
fauteuil.


La grossesse lui gonflait les seins, pourvu
qu'il n'en soit pas de même pour son derrière !


Ryan Patrick s'assit à son tour dans le
fauteuil du visiteur.


— 
Je vous félicite pour
l'heureux événement à venir, déclara-t-il.


Comment savait-il cela ? Elle n'avait rien dit
à personne en dehors de Beth, Patrick et Lea. Les futurs parents avaient le
droit de savoir, et Lea l'avait surprise en proie à des nausées et avait deviné
sans peine. Le reste de la famille et des amis n'apprendraient la nouvelle que
le samedi suivant, lorsque Beth et Patrick en feraient l'annonce officielle à
l'occasion du pique-nique familial de la fête du Travail.


— 
Merci, répondit-elle
sèchement. Qui est-ce qui vous en a informé ?


—  Vous portez mon enfant.


Cette déclaration la figea dans son fauteuil.
Elle avait dû mal entendre...


—  Je vous demande pardon ?


— 
La clinique de fertilité
de Lakeview a fait une erreur. Vous avez été inséminée avec mon sperme, et non
avec celui du donneur prévu.


Elle sentit sa tête tourner et agrippa
convulsivement les accoudoirs de son fauteuil.


—  C'est impossible !


Son visiteur sortit de la poche de son manteau
une enveloppe qu'il lui tendit. Comme elle la fixait comme s'il s'agissait
d'une grosse araignée velue sans faire mine de la prendre, il la fit glisser
sur son sous-main.


—
Le directeur de la
clinique a écrit cette lettre afin d'expliquer la situation, déclara-t-il. Pour
résumer, mon nom est Ryan Patrick, et le nom de votre donneur, Patrick Ryan.
Les numéros des échantillons n'ont pas été vérifiés, et l'on vous a donné le
mauvais sperme.


Le cœur battant à se rompre, elle sentait
l'horreur lui étreindre la gorge.


—  Vous vous trompez !


—  Lisez-vous même...


Elle
contempla l'enveloppe d'un regard vide.


Elle avait peur de l'ouvrir. Pourtant, si elle
ne le faisait pas, elle ne pourrait prouver à cet homme qu'il avait tort.


Elle saisit alors l'enveloppe entre ses doigts
tremblants, la déchira et déplia la feuille qu'elle contenait.


Sur la lettre figuraient en en-tête le logo de
Lakeview et en bas la signature du directeur.


Elle se força à lire le document dans son
intégralité, l'angoisse lui serrant davantage la poitrine à chaque ligne
qu'elle déchiffrait.


Les mots sautaient devant ses yeux : « Erreur
regrettable », « confusion entre les donneurs », « vives excuses ».


Elle lut la lettre une seconde fois, ce qui
n'arrangea hélas rien à l'affaire.


A moins que cette lettre ne constitue une
blague de très mauvais goût, elle portait donc le bébé de Ryan Patrick, et non
celui de Patrick Ryan, l'homme qu'elle chérissait depuis ses années
d'étudiante.


« Mon Dieu, faites que cela soit une
plaisanterie! »


— 
Ce n'est pas drôle, dit-elle
d'une voix blanche.


Son
visiteur n'esquissa pas le moindre sourire.


—  
Les erreurs médicales sont
rarement drôles, répliqua-t-il.


Elle
pressa sa main sur son estomac.


—  Il doit y avoir une erreur...


—  
En effet. Et c'est la
clinique de Lakeview qui l'a commise. Le résultat est que vous portez mon
enfant.


Elle fixa la lettre, effarée, tandis que son
esprit tentait d'analyser les répercussions de cette effroyable nouvelle. Pour
elle. Pour Beth et Patrick. Pour l'homme qui se trouvait devant elle.


Que faire maintenant, si ce bébé n'était pas
celui de son beau-frère ?


Elle lutta pour retrouver un semblant de contenance.


— 
Je suis désolée,
déclara-t-elle avec effort. Ce doit être très pénible pour vous et votre
épouse.


—  Je ne suis pas marié.


—  Euh... Votre petite amie, alors.


—  Je n'en ai pas non plus.


Cette
déclaration acheva de la déstabiliser.


—  J'ai peur de ne pas vous suivre...


—  Je serai un père célibataire.


— 
Ce n'est pas inhabituel
pour une femme, mais pour un homme ! Vous ne pouviez pas vous marier ?


—
J'ai déjà été marié, et je
n'envisage pas de renouveler l'expérience.


Ce ton amer devait cacher une histoire
douloureuse. Cela dit, elle n'avait pas la moindre envie d'en apprendre
davantage. Elle avait suffisamment de souci comme ça. Si cette histoire était
vraie...


Ryan Patrick sortit alors de sa poche une
deuxième enveloppe qu'il posa devant elle.


—
Je suis prêt à vous offrir
la même somme d'argent et le même suivi médical que je devais fournir à la mère
porteuse que j'avais engagée.


Incrédule,
elle cilla.


—  Vous aviez engagé une mère porteuse ?


Pourquoi un type aussi séduisant avait-il
besoin de payer une femme pour avoir un bébé ? Des tas de femmes seraient
sûrement prêtes à faire la queue devant son appartement pour avoir ce privilège
!


— 
En effet. Une mère
porteuse choisie avec soin et répondant à toutes mes exigences.


Elle se hérissa au sous-entendu qu'elle
pourrait ne pas être suffisamment qualifiée pour porter l'enfant de cet homme.
Pour la seconde fois de la matinée, elle se força à lire quelque chose qu'elle
ne voulait pas lire.


Au bout de quelques secondes, elle releva le
nez du document sur lequel son nom figurait à plusieurs reprises, tapé à tous
les emplacements appropriés.


— 
Vous voulez acheter mon
bébé ! s'offusqua- t-elle.


C'était le principe des mères porteuses,
certes, mais voir écrit cela noir sur blanc la choquait.


— 
C'est un contrat de
service, précisa-t-il. Vous fournissez un produit et un service. Moi, je paie
pour votre temps et l'utilisation de votre corps.


Un produit ! Il parlait aussi froidement que
s'ils discutaient le prix d'un avion !


Elle ressentit une intense sensation de dégoût
puis un instinct inattendu de possession, et elle noua ses bras autour de son
ventre.


Jusqu'à aujourd'hui, elle s'était préparée à
donner son bébé à sa sœur et à son beau-frère. Et elle l'aurait fait avec
dignité, sans la moindre bataille. Mais les choses avaient changé. Jamais de la
vie elle ne vendrait son bébé à un étranger !


—  Vous avez perdu l'esprit, monsieur Patrick.


—  C'est mon enfant.


—  
C'est le mien aussi. Mon
ovule. Mon corps. Mon temps.


—  
Mes conditions sont
pourtant très généreuses...


Elle repoussa le contrat avec une moue
dégoûtée.


— 
Je me fiche de vos
conditions. Retournez voir votre mère porteuse.


— 
En oubliant que j'ai déjà
engendré un enfant?


— 
Oui. Vous n'avez pas
d'investissement émotionnel, pas plus que d'obligation financière. Vous pouvez
avoir un autre enfant beaucoup plus facilement que moi. Je vais porter cet
enfant pendant neuf mois. Votre contribution n'a pris que quelques secondes.


— 
Vous êtes seulement
enceinte de huit semaines, vous n'avez pas encore eu le temps de vous attacher,
argua Ryan Patrick.


Elle
le fixa, bouche bée.


— 
Vous êtes bien un homme !
Vous n'avez aucune idée de ce dont vous parlez.


Car elle avait commencé à s'attacher à cet
enfant dès l'instant où elle avait remarqué que ses papilles gustatives
s'étaient emballées, quelques jours seulement après la conception et bien avant
le test positif. Elle se souvenait très précisément du moment où elle avait
compris qu'elle était enceinte du bébé de Patrick...


Hélas, si elle en croyait ce type, il ne
s'agissait pas du bébé de Patrick.


— 
Je suis désolée, dit-elle,
mais je ne peux pas croire votre histoire sans preuve.


— 
Vous l'avez, dit-il en
indiquant la lettre du menton.


—  Ce n'est pas suffisant.


Elle irait personnellement fouiller dans les
dossiers de la clinique, s'il le fallait. Et si cela s'avérait nécessaire, elle
recourrait à un test ADN.


La
mâchoire de son visiteur s'était durcie.


— 
Vous avez seulement
vingt-huit ans, vous avez tout le temps d'avoir des enfants !


Peu
probable, puisque son cœur était déjà pris.


— 
Vous n'êtes pas vous-même
un vieillard, répliqua- t-elle.


—  J'ai trente-cinq ans.


— 
Les femmes sont beaucoup
plus limitées que les hommes en ce qui concerne la période de conception. Vous,
vous pouvez encore engendrer pendant une bonne trentaine d'années.


Il
se mordit les lèvres d'irritation.


— 
Je veux un enfant maintenant, s'obstina-t-il. Je ne vais pas
me retirer et laisser la porte ouverte à une demande de pension alimentaire.


En règle générale, elle parvenait toujours à
trouver quelque chose à apprécier chez un individu. Cependant, avec l'homme qui
lui faisait face, cela s'avérait difficile. En dehors de son physique de
premier choix, bien sûr...


Elle
prit une profonde inspiration.


Allons, tout problème pouvait être résolu avec
patience, politesse et persévérance. Une formule qui marchait à tous les coups.


— 
Je ne ferais jamais cela,
monsieur Patrick. Je n'attends rien de vous.


— 
Et vous croyez que je vais
croire une inconnue sur parole ?


— 
Votre argent ne
m'intéresse pas. Je vais demander à mon avocat de rédiger un document vous
déchargeant de cette responsabilité.


— 
Ce serait inutile. Vous
auriez encore dix-huit ans pour changer d'avis.


— 
Monsieur Patrick,
rétorqua-t-elle en refrénant l'envie de le gifler, je ne pourrais pas vous
donner cet enfant même si je le voulais. Ce qui n'est pas le cas.


Elle pressa ses mains sur son ventre et
prononça les mots qui étaient devenus son mantra depuis qu'elle s'était engagée
dans cette aventure.


— 
Ce bébé n'est pas à moi,
annonça-t-elle. Je le porte pour ma sœur.


Sa sœur et son beau-frère qui ne voudraient
peut- être plus du bébé quand ils apprendraient que Patrick n'en était pas le
père... Oh, mon Dieu, qu'allait-elle faire ?


En tout cas, certainement pas donner son
enfant à cet homme de Neandertal qui considérait un bébé comme une simple
marchandise.


—Vous êtes mère porteuse pour quelqu'un d'autre ? s'étonna-t-il.


—  Oui. Patrick Ryan est mon beau-frère.


— 
Combien vous paient-ils
pour cela ? dit-il d'un ton sec.


Elle
le fixa d'un air horrifié.


— 
Mais... Rien! C'est un
présent que je leur fais.


—
Je vous offre cent mille,
plus les frais. Vous allez abandonner cet enfant, de toute façon, alors
pourquoi pas à moi ? Vous pourrez toujours avoir un enfant de ce Patrick Ryan
l'année prochaine.


Cette attitude cavalière eut raison de la
patience de Nicole.


—
Désolée, mais je ne suis
pas une jument poulinière.


— 
Je ferai en sorte que vous
y trouviez votre compte...


—  Non merci, j'ai donné ma parole.


Pour une fois, c'était elle qui faisait un
cadeau à Beth, et non sa sœur qui se sacrifiait pour elle. Elle lui était
tellement redevable... Et puis, elle souhaitait donner à Patrick quelque chose
que sa sœur, elle, ne pouvait pas lui donner.


—
Dites-leur que vous avez
changé d'avis, insista son interlocuteur. Si l'ovule est le vôtre, alors cet
enfant n'est ni celui de votre sœur ni celui de votre beau-frère.


Elle aurait préféré qu'il cesse de lui
rappeler cet aspect des choses, mais une poussée d'adrénaline se propagea dans
ses veines.


Si le bébé n'était pas celui de Patrick, il
était tout de même le sien, à elle !


Le
sien, et celui du Neandertal.


— J'ai signé un contrat, déclara-t-elle.


Mais ce contrat était-il encore valide, si
l'enfant n'était pas celui de Patrick ? Il lui fallait s'entretenir avec son
avocate au plus vite.


— Un contrat peut être rompu.


—  
Vous ne comprenez pas. Je
serai la tante de cet enfant. Je le verrai presque quotidiennement. Je veux le
voir grandir, faire partie de sa vie, de sa famille.


Elle détestait l'angoisse qui perçait dans sa
voix. Cette perspective lui avait paru tellement plus réjouissante avant que sa
grossesse soit confirmée...


—   
Retournez voir votre mère
porteuse, conclut- elle.


—   
Cet enfant sera mon
premier-né, objecta Ryan Patrick. Et chez les Patrick, les premiers-nés sont
censés reprendre les rênes de l'entreprise familiale. C'est le cas depuis trois
générations.


—   
Et si mon enfant ne
souhaitait pas devenir architecte ?


Ryan
Patrick haussa un sourcil.


— Pourquoi ne le voudrait-il pas ?


—  
Parce que je n'ai moi-même
pas la moindre fibre artistique et qu'il ou elle peut tenir de moi.


—    
A moins qu'il ne tienne de
moi et soit très doué en la matière ! riposta-t-il. N'allons pas jusqu'à la bataille
juridique, mademoiselle Hightower.


La
menace était claire.


Elle sentit ses muscles se raidir et son cœur
battre à coups précipités. De nouveau, elle resserra les bras autour de son
ventre en un geste protecteur.


—  C'est mon
bébé, dit-elle.


— 
Est-ce le cas si vous avez
déjà renoncé à vos droits ? En tant que père biologique de cet enfant, j'ai
probablement plus de droits sur lui que vous.


Elle craignait bien qu'il n'ait raison. Mais
elle n'abandonnerait pas aussi facilement.


Elle lança à son visiteur un regard noir
destiné à lui déclarer son hostilité.


—
Cette discussion est
terminée, monsieur Patrick. Je dois parler à mon avocate.


Les traits tendus de celui-ci montrèrent qu'il
avait parfaitement reçu le message. Il se leva et la toisa.


Elle se leva à son tour et dut renverser un
peu la tête en arrière, tant il était grand.


—
Allez-y, rétorqua-t-il.
Mon avocat la contactera. Mais je vous préviens, mademoiselle Hightower, j'obtiens
toujours ce que je veux, et je serai le père de cet enfant. Faites-vous une
faveur, acceptez la situation et ne prolongez pas inutilement vos souffrances.


Sur ces mots, il pivota sur ses talons et
sortit du bureau.


Vidée de toute son énergie, elle se laissa
tomber dans son fauteuil.


Elle devait faire quelque chose pour arrêter
Ryan Patrick, car s'il obtenait gain de cause, elle perdrait plus que le droit
d'élever son bébé : jamais elle ne le reverrait.


Et
ça, il n'en était pas question !
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Quel que soit le côté du bureau où Nicole
prenait place, il était dit qu'aujourd'hui serait le jour des mauvaises
nouvelles !


Elle fixa avec consternation la femme assise
en face d'elle.


—
Vous dites qu'il a raison
? Ryan Patrick a davantage de droits que moi sur cet enfant ?


Le regard de son avocate avait beau être compatissant,
il ne lui offrait guère d'espoir.


—
Je suis navrée, Nicole,
mais la clinique a confirmé. Il y a eu erreur. D'un point de vue biologique, il
s'agit de l'enfant de Ryan Patrick, à moins qu'un test ADN ne prouve le
contraire.


—
Mais mon médecin m'a expliqué
qu'il était risqué pour le bébé de procéder à un test ADN. C'est donc hors de
question. Mon dieu, jamais je ne vais pouvoir supporter ces sept mois
d'incertitude...


—
Je vous comprends. Mais ce
n'est pas vraiment nécessaire, puisque le numéro de la... contribution de Ryan
Patrick était inscrit sur votre dossier.


Ainsi, elle ne portait pas le bébé de Patrick
mais celui d'un étranger...


Une
vague de frustration la submergea.


— 
Le contrat est-il encore
valable si l'enfant n'est pas celui de Patrick ? voulut-elle savoir.


— 
Le contrat est ainsi
formulé : vous donnez un enfant que vous n'avez nulle intention de revendiquer
par la suite. En revanche, rien n'est stipulé concernant la paternité. Ce
contrat est en béton. Votre sœur et votre beau-frère avaient tout prévu pour se
protéger au cas où vous changeriez d'avis.


Nicole
sentit un poids s'installer sur sa poitrine.


— 
Je ne veux pas que Ryan
Patrick obtienne la garde, décréta-t-elle. Si tel était le cas, jamais je ne
reverrais mon enfant. Ma sœur, elle, m'avait promis que je pourrais m'impliquer
dans sa vie en tant que tante.


— 
Mais vous n'avez pas
obtenu cette promesse par écrit, fit remarquer l'avocate. Donc, il ne pourra en
être tenu compte au tribunal. J'aimerais pouvoir vous dire que les chances de
M. Patrick sont minces d'obtenir ne serait-ce que la garde partielle. Hélas, ce
n'est pas le cas. Ecoutez, Nicole, je ne vous conseille pas de vous lancer dans
cette bataille, à moins que vous ne choisissiez de faire annuler votre contrat
de mère porteuse, ce qui est pratiquement mission impossible. Si vous
choisissez cette option, vous devrez d'abord affronter votre sœur et son mari,
puis le gagnant affrontera le père du bébé...


Nicole
secoua la tête avec accablement.


— 
Je ne le ferai pas.
Dénoncer ce contrat détruirait ma relation avec ma famille, et celle-ci est
trop importante à mes yeux.


Son
avocate acquiesça d'un air compréhensif.


— 
Alors, la première chose à
faire est de parler à Beth et Patrick. Expliquez-leur ce que vous avez
découvert et assurez-vous qu'ils souhaitent toujours adopter cet enfant. De
leur décision dépend votre prochaine action.


Nicole
frissonna.


L'idée d'affronter Beth et Patrick pour leur
apprendre la nouvelle l'emplissait d'effroi. Son rêve de donner le jour à
l'enfant de Patrick venait de se transformer en cauchemar.


— 
Si Beth et Patrick ne
veulent plus du bébé, pour- rai-je le garder? s'enquit-elle.


— 
Je crains que non. Le jour
où vous avez signé la renonciation de vos droits sur l'enfant au bénéfice de
votre sœur et de votre beau-frère, vous avez explicitement annoncé votre
intention de ne pas jouer un rôle de parent pour l'enfant. Dans des affaires
similaires au Texas et en Californie, la garde a été accordée au père.


Ce n'était pas ce qu'elle voulait entendre.
Mais si jamais elle gardait ce bébé, saurait-elle être une bonne mère ?


Ses parents ne lui avaient guère donné
l'exemple. Ils avaient été plus souvent absents qu'à la maison, n'accordant que
peu d'attention à leurs enfants. Une image bien écornée, en dépit du front uni
qu'ils présentaient au monde...


— 
Quoi qu'il en soit, reprit
l'avocate, je vais entamer des poursuites judiciaires contre la clinique de
fertilité. Au-delà de leur négligence, ses responsables ont violé des règles
élémentaires en divulguant des informations personnelles sur vous à M. Patrick
sans suivre la procédure normale.


— 
Je... Oui, je suppose
qu'il faut le faire afin d'éviter qu'une telle erreur ne se reproduise, dit
Nicole en hochant la tête. Quant à moi, je vais parler à Beth et Patrick dès
cet après-midi.


Cette conversation, elle la redoutait plus que
tout ce qu'elle ait eu à faire dans sa vie... En dehors du jour où elle avait
dû féliciter avec le sourire l'homme qu'elle aimait, alors que celui-ci venait
d'épouser sa propre sœur !


— 
Nicole, je dois vous
conseiller de rester courtoise avec M. Patrick, ajouta l'avocate. En trente ans
d'expérience, j'ai appris que plus un contentieux se corse, plus il devient
coûteux.


Elle
hocha la tête, découragée.


Certes, Ryan Patrick n'aimait visiblement pas
perdre, et il avait sans doute les moyens de lutter beaucoup plus longtemps
qu'elle.


Le silence de Beth et Patrick en disait long,
tout comme leur regard consterné.


L'estomac totalement noué, Nicole passa sa
langue sur ses lèvres desséchées.


—  
Enfin, le bébé est
toujours à vous... Si vous le voulez.


Beth
lui adressa un sourire rassurant.


— 
Bien sûr que nous en
voulons, Nicole ! Cet enfant est le tien, il a donc un lien de parenté avec
nous.


Nicole esquissa un léger sourire de
soulagement.


—  
Beth, fit alors remarquer
Patrick avec son pragmatisme habituel, une bataille juridique pourrait nous
coûter cher.


— 
Cet enfant est un
Hightower, chéri, répliqua


Beth. Nous ne pouvons pas laisser cet homme
désunir notre famille.


Beth et Patrick échangèrent un long regard, et
Nicole en ressentit une pointe de jalousie.


Au cours des trois mois où elle était sortie
avec Patrick, avant ce fameux jour où elle l'avait présenté à ses parents et à
ses frères et sœur, jamais ils n'avaient partagé ce type de communication
silencieuse.


Oui, mais Beth et Patrick étaient maintenant
mariés depuis longtemps, se dit-elle pour se rassurer. Ils avaient eu le temps
de développer cette relation privilégiée. Si les choses avaient tourné
autrement, si c'était elle que Patrick avait épousée comme elle l'avait espéré
à l'époque, ils auraient aussi créé ce lien si spécial.


Hélas, Patrick lui avait préféré sa sœur. Or,
elle ne voulait que son bonheur, même si ce n'était pas avec elle. Patrick
était un homme exceptionnel, le seul homme pour qui battrait jamais son cœur.
Elle n'était pas comme sa mère, qui papillonnait d'un homme à un autre en une
quête éperdue de quelque chose qui n'existait pas.


—  Beth ! protesta Patrick.


— 
Ecoute, dit celle-ci,
Nicole fait ce geste si généreux pour moi — pour nous —, afin de me remercier
de m'être occupée d'elle quand elle était plus jeune. Comme pourrais-je refuser
un cadeau aussi désintéressé ? Et puis, nous voulons un bébé plus que tout au
monde, n'est-ce pas ?


—  Oui, plus que tout au monde...


N'y avait-il pas une étrange amertume dans le
ton de Patrick ? s'étonna Nicole.


Non, il était déçu par la nouvelle qu'elle
venait de leur apprendre, voila tout. Il voulait par-dessus tout être père, et
il ne l'était plus, biologiquement parlant. Cela faisait trois ans que Beth et
lui essayaient sans succès d'avoir un enfant. Les médecins n'avaient rien
trouvé d'anormal chez eux et ne parvenaient pas à expliquer les raisons de la
stérilité de Beth.


Grâce à Dieu, elle-même était tombée enceinte
au premier essai, sinon...


La
voix de Lea résonna dans son esprit.


« Sinon, tu te serais rendu compte de ton
erreur ! »


Son assistante ne comprenait pas à quel point
Beth s'était sacrifiée pour qu'elle ait une enfance normale. Celle-ci avait
renoncé à des rendez-vous galants, à des fêtes et à l'université pour tenir son
rôle de mère de substitution, tandis que leurs parents se baladaient de par le
monde, accordant peu d'importance à leur rôle d'éducateurs.


— 
Cela pourrait nous coûter
cher, s'entêta Patrick. Tu sais combien nous dépensons déjà pour...


—
Pour nous préparer à
l'arrivée du bébé, le coupa Beth avec un sourire tendu. Oui, chéri, je le sais.
Mais Nicole ne doit pas s'inquiéter. Elle a besoin que quelqu'un s'occupe de ce
problème, et c'est ce que je sais faire le mieux ! Ne t'inquiète pas, Nicole,
je m'occupe de tout.


Nicole
ne dit mot.


Certes, son aînée l'avait aidée dans nombre
d'occasions dont elle n'était pas fière aujourd'hui. Mais cette fois, elle
n'était pas aussi confiante dans les capacités de la toute puissante Beth. Elle
n'était pas du tout certaine que celle-ci puisse empêcher Ryan Patrick
d'atteindre son objectif.


*


* *


Son bébé serait heureux ici, se
dit Nicole ce samedi matin-là en remontant l'allée fleurie d'hortensias et de
bégonias de la propriété de Beth et Patrick.


Ceux-ci avaient fait
l'acquisition de cette grande maison en brique rouge de style traditionnel au
milieu de sa pelouse avec l'idée de fonder une famille.


Dans le quartier résonnaient les
rires des enfants qui jouaient et faisaient du vélo dans la rue en cul- de-sac.


Un
vrai paradis pour les enfants...


Elle avait pris la bonne
décision, se convainquit-elle. Tout ce qu'il y avait à faire, c'était
d'empêcher Ryan Patrick de contrarier leurs projets.


Une odeur de viande grillée vint
chatouiller ses narines et la détourna de ses sombres pensées.


Comme à son habitude, elle
pénétra dans la maison par la porte de côté, mais elle ne trouva personne dans
la cuisine.


C'était étrange. Il y avait
tellement à faire, avant l'arrivée des invités... Beth et Patrick étaient probablement
en train de s'habiller.


Elle déposa le plat qu'elle
avait préparé sur le comptoir et sortit dans le jardin après avoir mis les
bouteilles au réfrigérateur.


Le temps de ce premier week-end
de septembre n'aurait pu être plus parfait pour un pique-nique. Les tables
avaient été installées sur la pelouse et recouvertes par le traiteur de nappes
à carreaux rouges et blancs égayées par des géraniums de la même teinte. La
décoration était joyeuse et colorée.


Un cadre idéal pour annoncer que la famille
allait s'agrandir, se réjouit-elle.


Un
serveur en tenue se tenait près du barbecue.


—
Bonjour, je suis Nicole
Hightower, le salua-t-elle en s'approchant.


L'homme
serra la main qu'elle lui tendait.


— 
Bill Smith. Belle journée
pour un pique-nique.


— 
En effet. Avez-vous tout
ce qu'il vous faut, Bill?


— 
Oui, madame. Le cochon est
prêt, tout comme le poulet, voyez vous-même.


Miam... Mais elle avait trop à faire avant
l'arrivée des invités pour se permettre un petit en-cas.


—
Très bien, n'hésitez pas à
faire appel à moi en cas de besoin.


—  Merci.


Comme son aînée détestait organiser ce genre
d'événements, c'était toujours elle qui prenait les choses en main. Cela ne la
dérangeait pas, car faire en sorte que tout se passe bien était une sorte
d'obsession chez elle. Aujourd'hui plus que jamais !


Elle
se caressa doucement le ventre.


Le pique-nique familial de la fête du Travail
était une tradition qui avait débuté l'année où Beth et Patrick s'étaient
mariés. Mais aujourd'hui était un jour particulier. D'une part, il y aurait
l'annonce de sa grossesse, mais aussi la présence d'une nouvelle Hightower, une
jeune demi-sœur qu'aucun d'entre eux ne connaissaient encore un mois
auparavant, lorsque celle-ci avait fait irruption dans leur vie et que leur
mère avait insisté pour qu'on lui offre un poste chez Hightower Aviation.


Avoir une preuve vivante du fait que leur mère
avait été aussi... libre de son affection s'était avéré déstabilisant pour eux
tous. Par le passé, tout le monde avait prétendu ignorer les infidélités de
Jacqueline Hightower, y compris leur père. Aujourd'hui, cependant, il serait
difficile de continuer, étant donné que la fille illégitime de leur mère
participait à la réunion familiale.


Nicole retourna à l'intérieur. Guidée par la
voix de Beth, elle se dirigea vers le salon.


Le ton de sa sœur n'était pas celui qu'elle
utilisait habituellement avec Patrick. Des invités ne faisant pas partie de la
famille avaient dû arriver...


—  Cet enfant n'est pas le vôtre.


En entendant cette voix grave et profonde,
elle s'immobilisa dans l'entrée.


Ryan
Patrick était là !


—  C'est l'enfant de Nicole, répliqua Beth.


—
Chérie, intervint Patrick
de ce ton doux et patient que Nicole adorait. Tu comprends que M. Patrick nous
offre beaucoup d'argent si nous lui donnons satisfaction.


La bouche de Nicole s'assécha, et son cœur se
mit à battre au galop.


Ce salaud était en train d'essayer d'acheter
sa sœur et son beau-frère pour qu'ils lui laissent le bébé ! S'il parvenait à
ses fins, jamais plus ils ne reverraient l'enfant.


Elle ne laisserait pas une telle catastrophe
arriver.


—
Comment osez-vous
manigancer dans mon dos ? s'exclama-t-elle en se précipitant dans la pièce.


Ryan se leva lentement du fauteuil dans lequel
il s'était installé et la fixa de ses yeux couleur cobalt.


— 
Je m'adresse à ceux qui
ont le pouvoir de prendre une décision, déclara-t-il posément. La bonne
décision, celle qui permettra à cet enfant de vivre avec son père naturel.


Elle ne put s'empêcher de
remarquer combien sa tenue — costume charbon, chemise bleu pâle et cravate
cramoisie — mettait en valeur sa beauté et son allure athlétique.


Il était beau, c'était une
chose, mais ce qu'il faisait était particulièrement laid.


—  Je vous ai dit que vous n'auriez pas ce bébé.


Ryan Patrick repoussa les pans
de sa veste en arrière et mit ses mains sur ses poches.


— 
Si vous avez consulté
votre avocat, vous devez savoir que vous n'avez pas votre mot à dire dans
l'affaire qui nous intéresse, riposta-t-il.


Elle jeta un coup d'œil à Beth
et Patrick tout en enlaçant son ventre de ses deux bras.


A moins qu'elle n'entre en
guerre contre sa famille. Mais elle ne pouvait se résoudre à provoquer un
nouveau conflit familial, pas après les tensions dont sa mère avait été la
cause pendant toutes ces années. Et même dans ce cas, ses chances étaient
minces.


Sa
devise résonna dans sa tête.


«
Patience, politesse et persévérance ».


Chaque problème avait une
solution. Tout ce qu'elle avait à faire, c'était la trouver. En attendant, il
lui fallait se montrer polie avec cet homme si elle voulait que cet imbroglio
ait une chance de déboucher sur une issue positive.


— 
Puis-je m'entretenir avec
vous un instant ? demanda-t-elle à Ryan Patrick en arborant un sourire forcé.


Celui-ci
hocha la tête et se dirigea vers la porte.


Faisant de son mieux pour ignorer l'odeur
acidulée de son parfum, elle l'accompagna dans l'entrée et le guida jusqu'à la
porte donnant dans le jardin. Puis elle se dirigea vers la tonnelle recouverte
de jasmin, son dangereux interlocuteur sur ses talons.


Une fois sous la tonnelle, elle mit autant de
distance possible entre eux.


— 
Avez-vous des frères et
sœurs, Ryan ? demanda- t-elle à brûle-pourpoint.


L'appeler par son prénom était bizarre, mais
elle ne pouvait pas continuer à dire « Monsieur Patrick ». Car à chaque fois
qu'elle prononçait ce nom, elle pensait à l'homme qui était à l'intérieur de la
maison en compagnie de sa sœur.


—  Non.


Elle se rembrunit. Impossible de faire appel à
son sens de la famille s'il n'en avait pas.


—
Alors, vous ne pouvez
probablement pas comprendre combien il est important pour moi d'avoir cet
enfant pour ma sœur, reprit-elle.


— 
C'est hors de propos,
répliqua Ryan. Il ne s'agit pas de son enfant mais du mien.


Sur
ce point, elle ne pouvait le contredire.


Elle prit une profonde inspiration et opta
pour une tactique différente.


— 
Beth souhaite ardemment un
bébé depuis des années, elle aimera celui-ci comme le sien. Quelle expérience
avez-vous des enfants ?


—  J'apprendrai ce que j'ai besoin de savoir.


Elle
réprima un soupir d'impatience.


Quel âne buté ! Comment le
convaincre que le bébé serait mieux avec Beth et Patrick ?


Soudain,
elle eut une idée lumineuse.


— 
Comme vous pouvez vous en
apercevoir, nous avons organisé une petite fête aujourd'hui, dit-elle avec un
sourire. La plupart des invités sont des membres de la famille, mais il y aura
aussi quelques amis et voisins. Joignez-vous à nous.


Ryan Patrick plissa les yeux
d'un air soupçonneux.


—  Pourquoi ?


— 
Vous verrez ainsi quelle
belle vie Beth et Patrick pourront offrir à ce bébé. Il sera entouré par une
famille aimante. Des tantes, des oncles et bientôt des cousins, car l'épouse
d'un de mes frères doit accoucher deux mois avant moi.


— 
Vous n'arriverez pas à me
faire changer d'avis.


Peut-être pas, mais cela valait
la peine d'essayer si elle ne voulait pas être écartée définitivement de
l'existence de son enfant.


— 
Tout ce que je vous
demande, c'est de garder l'esprit ouvert et d'observer. Restez avec nous,
Ryan... A moins que vous ne soyez allergique à la bonne nourriture et à la
bonne compagnie ?


L'homme se raidit au défi
qu'elle lui lançait mais l'accepta d'un bref signe de tête. Néanmoins, son
regard perçant la prévenait qu'elle n'aurait pas la tâche facile.


De toute façon, elle était prête
à tout essayer. L'avenir de son bébé et son propre rôle dans la vie de celui-ci
dépendaient de sa capacité à convaincre Ryan Patrick de disparaître de leur
vie.


*


* *


Une quarantaine de personnes
étaient rassemblées dans le jardin de Beth et Patrick, discutant joyeusement et
faisant honneur au barbecue. Pourtant, une seule personne retenait l'attention
de Ryan.


Nicole
Hightower.


Il n'aurait pas dû la trouver
attirante, elle ne correspondait pas à son type de femme. Il aimait les femmes
un peu rondes et apaisantes. Or, Nicole était très mince et assez agitée. Elle
ne paraissait pas pouvoir rester en place plus de trente secondes. De plus,
d'un point de vue physique, elle ne correspondait en rien à l'idée qu'il se
faisait d'une femme faite pour porter un enfant.


Pourtant, à ses petits seins
fermes et ronds mis en valeur par son décolleté, il l'imaginait aisément en
train d'allaiter un bébé...


Inutile de penser à cela, dans
la mesure où son bébé serait nourri au biberon, par une nourrice, et ce dès le
premier jour.


Les yeux verts de Nicole se
posèrent de nouveau sur lui, le frappant comme la foudre.


Elle l'avait cloué sur place à plusieurs
reprises au cours de l'après-midi avec un regard de ce genre, et chaque fois il
n'avait pu contenir la réaction brutale et spontanée que cela déclenchait en
lui.


Cela dit, il ne voulait surtout
pas avoir avec cette femme une relation autre que contractuelle. Si tout se
déroulait selon son plan, elle accoucherait, lui remettrait le bébé et
sortirait définitivement de sa vie. Hors de question qu'elle soit dans ses
jambes et s'immisce dans ses affaires.


Nicole indiqua du menton la
bière vide qu'il tenait à la main.


Il
secoua négativement la tête.


Boire à l'excès n'était pas
recommandé quand une attirance sexuelle se faisait sentir... A moins qu'il
n'ait l'intention de finir au lit avec l'objet de son attention.


Au cours des années précédentes,
ce scénario s'était si souvent reproduit que cela avait amené son père à
réclamer qu'il prouve sa stabilité et sa maturité avant de prétendre se saisir
des rênes de Patrick Architectural. Par conséquent, il était impératif qu'il ne
cède pas à la tentation, une autre liaison sans lendemain serait fatale à sa
cause.


Un vent léger fit voleter les
longs cheveux de Nicole.


Il la préférait ainsi, les
cheveux libres, plutôt qu'attachés en chignon comme le jour où il était allé
l'affronter dans son bureau... Quoi qu'il en soit, ses préférences ne
comptaient pas.


D'un point de vue génétique,
Nicole Hightower lui donnerait certainement un bel enfant. Elle était plus
séduisante que la mère porteuse dont il avait acheté les services. Son visage
était fin, ses lèvres pleines, son sourire fréquent — sauf quand elle croisait
son regard.


Il n'avait pas manqué non plus
de remarquer que la jeune femme était très tactile. Chaque fois que quelqu'un
s'approchait d'elle, elle posait sa main sur son bras ou son épaule, ou
l'embrassait sur la joue.


C'était la raison pour laquelle
il gardait ses distances. Il ne voulait pas refaire l'expérience de la décharge
électrique consécutive à leur première poignée de main. L'attirance entre deux
êtres était quelque chose de formidable, sauf lorsqu'elle n'était pas la
bienvenue !


Il observa l'assistance,
étudiant chaque Hightower un par un.


A n'en pas douter, Nicole
ressemblerait à sa mère dans quarante ans. Toutes deux avaient les mêmes
traits, la même silhouette. En revanche, là où sa fille était chaleureuse mais
réservée, maman Hightower se montrait charmeuse et exubérante, voire séductrice.
Chaque mouvement qu'elle faisait était étudié, comme chez toute femme mûre bien
conservée ayant eu l'habitude d'avoir les hommes à ses pieds dans sa jeunesse.


Le père de Nicole, en revanche,
était manifestement quelqu'un de solitaire. Installé à l'ombre d'un arbre, il
dégustait sa bière et ne parlait qu'à ceux qui venaient lui adresser la parole.
Les deux frères aînés de Nicole lui ressemblaient beaucoup physiquement. L'un
se montrait plutôt cordial, tandis que l'autre, sans doute mal marié,
s'éloignait souvent de sa femme enceinte pour chercher d'autre compagnie
féminine.


Son regard se posa sur Beth et
Patrick Ryan qui s'étaient retirés dans un coin du patio.


Tous
deux se disputaient... Encore.


Il avait en effet surpris
plusieurs échanges assez vifs entre eux au cours des trois dernières heures. La
tension entre Beth et Patrick était palpable à plusieurs mètres de distance, et
cela avait été d'autant plus évident quand il leur avait exposé son offre.
Nicole avait beau prétendre qu'il s'agissait d'un environnement idéal pour
élever un enfant, tout n'avait pas l'air si rose dans ce prétendu paradis. Il
était prêt à parier sa Corvette et son bateau que les Ryan se retrouveraient
tôt ou tard en procédure de divorce.


Une raison de plus d'obtenir la
garde exclusive, car il ne voulait surtout pas que son enfant soit un objet de
dispute dans un divorce difficile, comme cela avait été le cas pour lui.


Beth lui rappelait sa propre
mère. Elle arborait le même air de martyr que Millicent, quand celle-ci avait
quitté son mari en emmenant avec elle son petit garçon de dix ans. Sa mère
avait passé les huit années suivantes à l'utiliser comme une arme contre son
ex-mari tout en blâmant l'éternelle maîtresse de celui-ci — le travail.


L'amour de l'architecture était
une chose que Ryan et son père partageaient depuis qu'il était tout gamin. Il
passait des heures assis à côté de la table à dessin paternelle, posant des
questions, suppliant d'apporter son « aide ». Son père s'était toujours montré
attentif à cet intérêt jusqu'à la séparation, après laquelle il n'avait plus eu
beaucoup de temps à lui consacrer.


Oui, le travail était la seule
maîtresse que son père et lui respectaient. Les femmes n'étaient pas dignes de
confiance, comme il l'avait appris à ses dépens par la faute de son ex-femme,
un vrai modèle de malhonnêteté.


Le regard de Ryan se posa sur la
plus jeune des Hightower.


Celle-ci l'intéressait
particulièrement, car en dépit de sa ressemblance avec Nicole et sa mère, elle
ne semblait pas dans son élément. Le vrombissement de sa Harley dans ce
voisinage paisible avait été le premier indice. Comme lui, elle était une
intruse dans ce cadre prétendument idyllique. Même les fréquentes tentatives de
Nicole pour intégrer la jeune femme dans les conversations ne parvenaient à
combler le fossé entre elle et ses frères et sœurs. Fossé que Nicole semblait
d'ailleurs être la seule à essayer sincèrement de franchir.


La jeune femme en question
croisa le regard de Ryan et marcha aussitôt dans sa direction. Plantée dans ses
bottes en cuir noir et moulée dans son jean, elle traversa la pelouse à grandes
enjambées.


Parle passé, son côté rebelle
l'aurait interpellé, mais curieusement, aujourd'hui, il ne se sentait pas plus
intéressé que cela.


—
Vous n'avez pas l'air de
faire partie des voisins bon chic bon genre de Beth, fit-elle remarquer en le
rejoignant.


Il
répondit par un sourire.


—
Ryan Patrick, se
présenta-t-il en lui tendant la main. Et en effet, vous avez raison, je ne vis
pas dans ce quartier.


Elle haussa un sourcil en
entendant son nom mais ne fit aucun commentaire.


—  Lauren Lynch.


— 
Vous n'êtes pas une
Hightower ? s'étonna-t-il.


—
Jacqueline est ma mère,
mais William n'est pas mon père. Le mien est décédé il y a quelques mois. Pour
faire court, ma mère a eu une liaison avec un pilote de Hightower Aviation, et
j'en suis le dommage collatéral. Après avoir accouché, elle m'a remise à mon
père et est retournée vivre auprès de son mari et de ses enfants, comme une
bonne petite épouse.


—  Hum... Je suis désolé pour votre père.


Lauren
haussa les épaules.


— 
Merci. Perdre mon père a
été très dur, mais cela m'a donné l'opportunité de rencontrer une famille que
j'ignorais avoir. A vous, maintenant. Qu'est-ce qui vous amène ici ? Etes-vous
client de Hightower Aviation ?


Bien que la jeune femme lui soit
sympathique, il n'était pas disposé à lui révéler la raison de sa présence.


—  Pas encore, mais je l'envisage.


Il ne mentait qu'à moitié. Avoir
un avion à sa disposition lui faciliterait la vie, dans la mesure où il se
déplaçait énormément pour son travail.


—Marié ? s'enquit Lauren.


Une chose était sûre, cette
jeune femme était directe.


—Plus aujourd'hui. Et vous ?


—    
Absolument pas. Et cela
n'arrivera probablement jamais. Vous avez des enfants ?


—Pas encore.


Le regard de Lauren se posa sur
sa bouteille de bière avant de le fixer de nouveau au travers de ses cils,
aussi longs que ceux de sa sœur.


—Je peux vous faire une confidence ?


—Euh... Oui, bien sûr.


—   
Nicole est probablement la
plus sympathique de tout le groupe. Mais elle va sans doute être difficile à
amadouer parce que... Enfin, je vous laisse deviner pourquoi. Mais insistez,
elle en vaut la peine.


—   
Mais qu'est-ce qui vous
fait penser que je m'intéresse à Nicole ?


Lauren
sourit.


—   
Peut-être le fait que vous
ne l'ayez pas quittée des yeux de tout l'après-midi ?


Touché
au vif, il lui rendit un sourire forcé.


Certes, il avait beaucoup
observé Nicole Hightower, mais comment aurait-il pu autrement en apprendre
davantage sur la mère de son enfant ?


Il
la chercha du regard.


La jeune femme avait rejoint Beth et son
beau-frère avec lesquels elle discutait avec animation, une main posée sur son
ventre. A un moment, elle tourna la tête vers lui. Il ignorait ce que venait de
lui dire sa sœur pour la contrarier, mais le désarroi se lisait nettement sur
son visage.


Une poussée d'adrénaline se propagea dans ses
veines.


—  Allez-y, l'encouragea Lauren.


—  Je vous demande pardon ?


—   
Allez la secourir. Vous en
avez tellement envie !


Quelle
fille futée.


—  
Vous pensez que Nicole est
le genre de femme à avoir besoin qu'on lui vienne en aide ?


Lauren
fit la grimace.


—    
Disons que, à sa place, il
y a longtemps que j'aurais dit à ces abrutis d'aller se faire voir. Mais c'est
elle qui est censée « maintenir la paix ».


Décidément, cette Lauren était une mine de renseignements
! Un de ces jours, il l'inviterait à dîner pour approfondir cette discussion.


—  
J'ai été heureux de faire
votre connaissance, lui dit-il.


—  Moi aussi, Ryan. Et bonne chance !


Il n'avait pas besoin de chance. Il avait la
loi avec lui.


Ses
jambes le portèrent vers le trio.


—  Un problème ? s'enquit-il.


Beth secoua la tête et lui
adressa un sourire hypocrite.


—Non... Nous avons juste décidé
de ne pas annoncer la grossesse de Nicole aujourd'hui.


Pourquoi cette décision
contrariait-elle Nicole ? se demanda-t-il en scrutant le visage de cette
dernière à la recherche d'une réponse qu'il ne trouva pas.


A lui, cette nouvelle n'était
pas pour lui déplaire. Plus ils retarderaient ce moment, plus il aurait de temps
pour se préparer à l'éventualité que tout le clan Hightower se dresse contre
lui. Le délai qui lui était accordé lui permettrait de mettre au point une
nouvelle stratégie.


Nicole ne s'en doutait
certainement pas, mais elle lui avait donné un avantage certain en lui
permettant de découvrir les dissensions qui existaient au sein de la famille
Hightower. Il disposait désormais d'armes supplémentaires dans sa bataille pour
la garde exclusive.


Pour gagner, il lui fallait
diviser ce trio, en commençant par le maillon le plus faible. Celui qui était
intéressé par l'appât du gain...


Le
beau-frère.
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— 
Nicole, Ryan Patrick est
arrivé pour votre déjeuner.


A l'annonce de Lea, Nicole sentit ses doigts
se recroqueviller sur le clavier de son ordinateur.


Déjà qu'elle était un vrai paquet de nerfs
depuis l'instant où elle s'était levée...


—
Nous n'avons pas de
rendez-vous ! glapit-elle en appuyant sur le bouton de l'Interphone.


—  
Si. Il a appelé, et je
l'ai planifié dans ton agenda.


Elle
ferma les yeux en soupirant.


Certains jours, elle avait des envies
d'étrangler son assistante !


—  Que veut-il ?


— 
Je ne connais qu'une seule
façon de le découvrir.


Elle sauvegarda son travail, ferma le fichier
et se leva brusquement.


— 
Fais-le entrer. Eh, Lea,
ne me fais plus jamais ce genre de choses, compris ? Arrête de jouer les
entremetteuses. Le passé prouve que tu n'es pas douée à ce petit jeu.


Au cours des dernières années, son assistante
s'était employée avec détermination à trouver l'homme qui pourrait faire en
sorte qu'elle oublie Patrick. Elle ne voulait tout simplement pas admettre que
cet homme n'existait pas !


Mais, contrairement à sa mère
qui changeait d'amant comme de coiffeur, Nicole elle n'aimerait qu'un seul et
même homme toute sa vie, elle le savait. Elle préférait vivre seule plutôt
qu'avec quelqu'un qui ne lui conviendrait pas. Et elle faisait très attention à
ne jamais se laisser embarquer dans des aventures uniquement dictées par le
désir sexuel.


La porte de son bureau s'ouvrit,
et Ryan apparut dans l'embrasure, en costume noir, chemise blanche et cravate
bleue assortie à ses yeux.


L'estomac
de Nicole se contracta.


Son
bébé ressemblerait-il à cet homme ?


—  Nicole...


Il la salua d'un signe de tête
et la balaya du regard, s'attardant sur ses seins gonflés par la grossesse, que
ne mettait que trop en valeur le décolleté en V de sa robe fuchsia.


—  Etes-vous prête ?


Sa voix grave mettait à vif ses
terminaisons nerveuses, la laissant désarmée et mal à l'aise.


—  Pourquoi êtes-vous ici, Ryan ?


— 
Parce que j'aimerais en
apprendre davantage sur la femme qui porte mon enfant, répondit-il en refermant
la porte derrière lui. Et puis, j'imagine que vous avez aussi des questions à
me poser sur mes antécédents médicaux ?


Puisqu'il abordait le sujet,
c'était le cas, en effet. Avec Patrick, c'était différent, puisqu'elle
connaissait déjà tout de lui.


Elle devait le faire pour Beth et pour
l'enfant qu'elle portait, songea-t-elle. Comme le disait le dicton : «
Protégez-moi de mes amis, je m'occupe de mes ennemis ». Et Ryan Patrick faisait
sans ambiguïté partie des derniers. Il menaçait tout ce qui lui était cher. La
meilleure façon d'en savoir plus sur lui était de passer du temps en sa
compagnie.


—  Je vous accorde deux heures.


—  C'est tout ce dont nous avons besoin.


Elle attrapa son sac à main et traversa le
bureau.


Ryan lui ouvrit la porte et posa sa main en
bas de son dos pour la guider.


A ce contact, le corps de Nicole réagit avec
une telle violence qu'elle se cogna l'épaule contre l'encadrement de la porte.


Ryan
lui saisit l'avant-bras.


—  Attention !


Leurs regards se heurtèrent, et elle sentit
son cœur s'emballer aussitôt.


Pourquoi un type aussi arrogant lui faisait-il
un tel effet ?


Elle portait son enfant. Normal qu'elle
réagisse à sa présence, se raisonna-t-elle.


Elle se dégagea avec fermeté et se retrouva
dans le hall, où Lea souriait sans aucune culpabilité apparente.


— 
Bon déjeuner, leur
souhaita-t-elle. Prenez votre temps, je contrôle la situation.


Nicole regarda son assistante en fronçant les sourcils.


— 
Je serai de retour pour
mon prochain rendez- vous, affirma-t-elle.


— 
Celui de 14 heures a été
repoussé à 16, l'informa Lea. Et je peux le reporter à demain si tu préfères.


Nicole lui lança un regard furibond et
suffisamment dissuasif pour que son assistante abandonne cette idée.


— 
Enfin, prenez votre temps,
conclut celle-ci avec un petit air satisfait.


Nicole
bouillait intérieurement.


Elle n'avait vraiment pas besoin que Ryan
entende ça, alors qu'elle cherchait à tout prix une excuse pour écourter leur
rendez-vous !


Elle l'accompagna néanmoins jusqu'à sa
Corvette, dont il ouvrit la portière à son intention. Evitant de le frôler,
elle se glissa dans le confortable fauteuil en cuir.


Ryan monta à son tour, emplissant la luxueuse
voiture de sport de toute sa carrure. Son parfum flotta jusqu'aux narines de
Nicole, dont le malaise s'accentua.


— 
Pourquoi avez-vous été
contrariée par le fait que votre sœur n'ait pas annoncé votre grossesse ? lui
demanda-t-il en mettant le moteur en marche.


D'accord, Ryan Patrick était perspicace. Mais,
quoi qu'il en soit, ce n'étaient pas ses affaires.


—  Cela ne m'a pas contrariée, prétendit-elle.


— 
Je n'aime pas les
menteurs, pas plus que je ne les respecte, dit-il en s'engageant sur la route.


Elle serra les dents, se répétant intérieurement
sa devise.


«
Patience, politesse, persévérance ».


— 
J'aime que les choses se
déroulent comme prévu, expliqua-t-elle du bout des lèvres. Beth a changé d'avis
à la dernière minute. C'est tout. Rien de grave.


A dire vrai, elle avait très mal
vécu cette défection.


Une semaine plus tôt, Beth
s'était montrée très enthousiaste à l'idée d'annoncer la nouvelle. Elle avait
même rongé son frein pour ne pas en faire part à la famille avant le
pique-nique, proclamant qu'elle tenait à ce que cette annonce soit mémorable.
Alors, pourquoi sa sœur avait-elle subitement changé d'avis ? Hésitait-elle à
adopter ce bébé maintenant qu'elle savait qu'il n'était pas de son mari ? A
moins que ce ne soit Patrick qui hésite.


Elle se surprit en train
d'examiner le profil finement ciselé de son conducteur, ainsi que la ligne
sensuelle de ses lèvres. Elle sentit une contraction dans son abdomen et tenta
de lutter contre cette réaction inopportune.


Non, elle n'était pas attirée
par lui. Elle était seulement curieuse de savoir si son bébé — enfin, celui de
Beth — hériterait de ces formidables gènes.


Elle
tourna la tête pour regarder par la vitre.


Après être passé devant
l'université et avoir traversé le centre-ville, Ryan se dirigeait maintenant
vers Volunteer Landing, un quartier au bord du Tennessee où de luxueux
immeubles avaient poussé comme des champignons. Les touristes envahissaient la
rive du fleuve le week-end pour assister à des compétitions de ski nautique, et
les restaurants y abondaient. Pourtant, au lieu de se garer dans le Landing,
Ryan traversa le pont de Henley Street et s'engagea dans un complexe
résidentiel privé fermé par un portail.


Un
garde lui fit signe d'avancer.


—Où allons-nous ? s'enquit-elle
d'une voix faible tandis qu'une vague de frissons lui parcourait l'échiné.


—  Chez moi.


Chez
lui ? C'était trop personnel, trop privé !


—  Je ne crois pas que ce soit une bonne idée.


Ryan gara le véhicule dans le parking
souterrain à côté d'une grosse moto noire et coupa le moteur.


— 
Préféreriez-vous que nous
discutions de notre étrange situation chez Calhoun ou chez Ruth's Chris où nous
pourrions être entendus ?


Elle avait beau apprécier ces deux
restaurants, elle devait bien admettre que Ryan n'avait pas tort.


—  Hum... Non. La moto vous appartient?


—  Oui.


Ryan aimait donc prendre des risques. Pas bon,
quand on voulait être parent, jugea-t-elle.


Une image de Ryan vêtu de cuir noir et
chevauchant sa machine surgit dans son esprit. Soudain, elle se sentit
oppressée dans l'habitacle du véhicule.


Elle ouvrit la portière et descendit précipitamment.


Ses talons heurtant le sol de béton au rythme
de son cœur, elle suivit Ryan vers une rangée d'ascenseurs.


Au dernier étage, les portes s'ouvrirent sur
un spacieux hall style atrium avec un plafond de verre en pointe évoquant la
pyramide du Louvre. La lumière naturelle inondait l'espace, décoré de plantes
vertes et d'une fontaine qui gargouillait en son centre.


—  C'est joli, commenta-t-elle.


Trop moderne à son goût, mais plaisant et
lumineux quand même.


—  Merci. C'est moi qui ai conçu l'immeuble.


Immeuble de luxe en bord de rivière,
appartement de grand standing au dernier étage...


Les inquiétudes de Nicole se
faisaient plus vives à mesure qu'elle intégrait ces nouvelles informations. Ni
elle ni Beth et Patrick n'avaient les moyens de se lancer dans la bataille
juridique que Ryan pouvait de toute évidence s'offrir. Certes, aucun d'entre
eux n'était sur la paille, mais ils ne pouvaient rivaliser avec quelqu'un qui
affichait le train de vie d'un multimillionnaire !


Ryan ouvrit la porte d'un des
appartements donnant sur la rivière et lui fit signe de le précéder.


Angoissant à l'idée de l'heure à
venir, elle prit son courage à deux mains et pénétra dans l'antre de Ryan
Patrick.


La porte ouvrait directement sur
une immense salle de séjour dont l'un des murs était exclusivement occupé par
des baies vitrées et dont le sol en ardoise brillait doucement sous ses pieds.


Certes, c'était esthétique, mais
ce serait froid et dur pour un enfant apprenant à se déplacer à quatre pattes
ou à marcher. Les meubles design dernier cri s'avéreraient également
problématiques, avec leurs arêtes en acier tranchant et leurs plaques en verre.


Elle marcha jusqu'aux baies
vitrées et regarda dehors vers ce qu'elle croyait être la terrasse.


Mais non, une sorte de grand
plongeoir surplombait seul le vide !


Une bouffée de vertige la
saisit, si bien qu'elle eut un mouvement de recul.


Cet endroit était exactement à
l'image de son propriétaire : sombre, froid et dangereux.


Le Tennessee s'étirait paresseusement
dix étages plus bas. Juste devant l'immeuble, un long ponton flottait
parallèlement à l'espace vert. Plusieurs bateaux y étaient amarrés.


— 
Est-ce que l'un de ces
bateaux vous appartient ? s'enquit-elle.


—  Le troisième en partant de la droite.


Vu les exploits de ses frères, elle en
connaissait suffisamment sur les sports nautiques pour savoir que le long
bateau en question avait été conçu pour la vitesse.


Vraiment, cet environnement était un cauchemar
pour une mère. Outre le fait que l'appartement n'était pas adapté à un enfant,
tous ces engins dangereux lui fichaient une peur bleue.


— 
Il est impossible qu'un
enfant vive avec vous, décréta-t-elle.


—  Pourquoi ?


Elle sursauta et pivota sur ses talons... Pour
trouver son hôte à quelques centimètres d'elle seulement.


Elle
ne l'avait pas entendu traverser la pièce.


Elle
fit un pas sur le côté pour s'éloigner de lui.


—  
En dehors du fait que vous
cherchez la mort avec vos bolides ?


Les
traits de Ryan se tendirent.


—  Je suis prudent.


Elle
roula des yeux moqueurs.


— 
Il n'y a pas de rambarde
pour empêcher un enfant de tomber, reprit-elle, et il n'y a quasiment pas de
pelouse en bas pour qu'il joue. Un enfant a besoin d'espace pour se défouler,
vous savez.


— 
Tous les enfants du monde
qui vivent en ville s'en sortent très bien sans avoir de jardins de plusieurs
hectares !


— 
Y a-t-il d'autres enfants
dans cet immeuble ?


— 
Je l'ignore, répondit-il
en haussant les épaules.


— 
Un enfant a besoin de
petits copains. Le quartier où vivent Beth et Patrick est bien mieux approprié.


Le regard bleu intense de son interlocuteur
soutint le sien.


— 
Oubliez votre sœur et son
mari. Ce déjeuner est à propos de vous et moi.


— 
Comment cela? fit-elle,
tandis que son pouls s'accélérait.


Il
avança d'un pas, elle recula d'autant.


— 
J'ai fait le test pour le
sida et les autres maladies sexuellement transmissibles. Tout va bien. Et vous
?


Etonnée par cette question abrupte, elle
bégaya :


—  Non... Ce... c'était inutile.


—  Ah bon, vous êtes vierge ?


Elle
s'empourpra violemment.


—  Bien sûr que non ! J'ai vingt-huit ans.


—  
J'avais demandé à toutes
les candidates mères porteuses de se soumettre à ce test, expliqua Ryan. Je
vais prévoir un rendez-vous pour vous.


— 
Mais certainement pas ! se
rebella-t-elle. Je ne suis pas l'une de vos candidates.


— 
Non, vous êtes la femme
qui porte mon enfant, répliqua-t-il, ce qui rend un bilan de santé obligatoire.
Soit vous faites ce test de manière volontaire, soit je vous oblige à vous y
soumettre par décision judiciaire.


—  Vous ne pouvez pas faire ça, glapit-elle.


—  
Je m'en suis déjà entretenu
avec mon avocat qui me l'a confirmé. Il s'agit de mon enfant, je suis
personnellement intéressé par son bien-être.


— 
Cessez donc de dire cela.
Votre contribution était accidentelle. Si la clinique n'avait pas enfreint la
loi en vous délivrant mes coordonnées, vous ne connaîtriez même pas mon nom !


— 
Hors sujet. Je sais qui
vous êtes, et vous ne vous débarrasserez pas de moi. Faites-nous une faveur à
tous les deux : ne permettons pas à nos avocats de s'enrichir à nos dépens.


Il lui tourna le dos et ôta sa veste qu'il
jeta sur le dossier d'une chaise en cuir minimaliste.


Elle
profita de l'occasion pour s'éloigner de lui.


Il la mettait mal à l'aise. Pourquoi ? Elle
n'en avait pas la moindre idée. Dans le cadre professionnel, elle côtoyait
quotidiennement des hommes puissants, parfois exigeants et exécrables. Avec
eux, elle parvenait à garder son sang-froid. Mais avec Ryan Patrick, c'était
différent...


Il lui fit à nouveau face, déboutonnant les
manches de sa chemise qu'il roula jusqu'à ses coudes.


—  Fumez-vous ?


La lente révélation de ses bras musclés et
bronzés captivait toute l'attention de Nicole.


—  Non, dit-elle machinalement.


—  Vous buvez de l'alcool ?


— 
Occasionnellement. Mais
pas une goutte en ce moment, bien entendu.


—  
Avez-vous eu plus de cinq
partenaires sexuels ?


Choquée,
elle se raidit.


—  
Cela ne vous regarde en
rien, riposta-t-elle. Ramenez-moi à mon bureau. Maintenant !


Ryan termina de rouler la seconde manche de sa
chemise avant de poser les mains sur ses hanches.


— 
Ce sont les questions de
base du questionnaire que la clinique a négligé de vous faire remplir. Et vous
avez le droit de me poser les mêmes questions. Vous devriez, même.


Si impoli et sans-gêne soit-il, il marquait un
point. Elle détestait qu'un parfait étranger mette son nez dans sa vie
personnelle. Mais que se passerait-il s'il finissait par partager la garde avec
Beth et Patrick? Elle... Euh, Beth et Patrick devraient alors connaître toute
la vérité à son sujet.


— 
La clinique n'accepte pas
de dons de la part de personnes séropositives, pas plus qu'elle n'en insémine,
déclara-t-elle. Si vous vous étiez renseigné, vous le sauriez.


— 
Oui, ils prétendent aussi
ne jamais faire d'erreurs...






Encore
un point pour lui.


— 
Bon, j'ai eu moins de cinq
partenaires, soupira- t-elle. Et vous ?


— 
Plus de cinq. Mais j'ai
toujours été prudent. Voyez-vous quelqu'un en ce moment ?


C'était
pire qu'un interrogatoire de garde-à-vue !


—
Non. Et vous ?
renchérit-elle. Y a-t-il une femme qui pourrait être contrariée par ma
grossesse ?


—  Non.


—  Un homme ?


Elle
crut que Ryan allait l'étrangler.


Après tout, on pouvait se poser la question,
car cette quête en solo d'un enfant était pour le moins inhabituelle, pour un
homme.


Les yeux bleus de son hôte errèrent sur son
corps, provoquant en elle une cascade de sensations.


— 
Avez-vous des habitudes
qui pourraient affecter le bien-être de mon enfant? lui demanda-t-il.


—  
Si tel était le cas,
jamais je n'aurais accepté de porter cet enfant pour Beth. Je ne prends aucune
drogue... En dehors des vitamines prénatales.


—  Parfait, conclut Ryan. Mangeons.


Et
sur ces mots, il s'éloigna vers la cuisine.


—  Je préférerais retourner au bureau.


Voire en Alaska, en tout cas le plus loin
possible de lui !


—  
Il faut vous nourrir, vous
et le bébé, invoqua-t-il par-dessus son épaule.


Hélas,
il avait encore une fois raison.


Plutôt que de l'attendre dans l'austère salle
de séjour, elle le rejoignit dans la spacieuse cuisine aux comptoirs en pierre
et aux appareils en acier inoxydable.


L'estomac totalement noué par toutes ces
questions indiscrètes, elle doutait d'être capable d'avaler quoi que ce soit.
Pourtant, lorsque Ryan retira le plat du four, la délicieuse odeur de tomate et
d'ail qui emplit l'atmosphère lui mit l'eau à la bouche.


— 
Vous avez été bien
présomptueux en préparant un repas avant même que j'aie accepté de venir jusqu'ici,
fit-elle remarquer.


— 
Nous avons tous deux à
cœur les intérêts de cet enfant, rétorqua Ryan. Et d'après ce que j'ai lu à
votre sujet, vous êtes suffisamment intelligente pour admettre que nous devions
avoir cette discussion. Prenez un siège et installez-vous, ce sont des lasagnes
végétariennes.


Il n'imaginait pas combien elle avait été à
deux doigts de décliner son invitation !


Elle s'installa tandis qu'il posait le plat au
centre de la table en verre, avant de retourner au four d'où il retira une
baguette odorante, qu'il trancha et mit dans une corbeille.


Elle
le regarda faire sans piper mot.


Elle adorerait vivre avec un
homme doué en cuisine...


« Interdit de s'aventurer dans
ce genre de pensées », s'admonesta-t-elle.


Ryan sortit ensuite du
réfrigérateur un saladier de haricots marines et de tomates cerise qu'il posa
sur la table, puis il prit place en face d'elle et remplit leurs verres de vin.


Comme cela arrivait souvent à
Nicole ces derniers temps, son estomac s'affola devant la nourriture, et elle
se sentit prise d'une faim vorace. Elle remplit son assiette et se jeta sur son
contenu dès que Ryan en eut fait de même.


La sauce acidulée et les
morceaux d'aubergines et de champignons succulents à souhait lui firent rouler
les yeux de plaisir. Elle mangea en silence pendant plusieurs minutes, avant de
relever la tête et de trouver Ryan en train de l'observer.


Embarrassée par son appétit
insatiable, elle se figea, la fourchette à mi-chemin entre l'assiette et la
bouche.


— 
Vous savez cuisiner,
fit-elle remarquer un peu stupidement.


— 
Ma grand-mère a fait en
sorte que j'apprenne.


Elle avait toujours envié ses
amies dont les compagnons aimaient cuisiner. Malheureusement, ce genre de
béatitude domestique n'était pas sur son agenda.


—  C'est très bon, commenta-t-elle.


—  Merci.


Comme Ryan la regardait happer
une tomate entre ses lèvres, quelque chose changea dans ses yeux.


Détectant cette lueur, elle
sentit aussitôt les muscles de son estomac se contracter et son pouls
s'affoler.


Elle lutta pour retrouver la
maîtrise d'elle-même, se concentrant sur ce qu'elle n'aimait pas chez cet homme
: son caractère autoritaire, ses hobbies de casse-cou, sa détermination à la
priver de son enfant...


— 
Malgré vos talents
culinaires, entre votre moto, votre bateau et tout ce que j'ai lu sur vous,
vous n'êtes pas assez responsable pour élever un enfant, décréta- t-elle.


— 
Vous ne devriez pas croire
tout ce que l'on écrit dans les journaux à scandale.


Mais comment aurait-elle pu
faire fi de ce que ses recherches sur Google lui avaient fait découvrir ?


Ryan Patrick était un homme à
femmes. Quelle femme ne voudrait pas de lui ? En dehors d'elle-même, bien
sûr... Il était intelligent, riche et réussissait dans la vie. Ses frères
n'apportaient-ils pas la preuve que les hommes admirés des femmes avaient
tendance à se montrer égoïstes et ne faisaient pas de bons pères ?


— 
On dit que vous changez de
conquête plus souvent que de batterie de téléphone portable. Or, un enfant a
besoin de stabilité dans sa vie.


— 
Je n'ai pas été engagé
dans une relation longue dernièrement, si c'est ce que vous demandez. Et vous ?


—  Ma vie amoureuse ne vous regarde pas.


— 
Elle me regarde si elle
met en danger la santé de mon enfant.


Elle ouvrit et referma la bouche comme un
poisson rouge.


Cela avait beau être choquant de se retrouver
sous un tel feu de questions, elle ne pouvait pas se dérober.


—  Vous n'avez pas d'inquiétude à vous faire.


—    
Je veux une copie de votre
dossier médical, et je tiens à assister à chacun de vos rendez-vous chez le
gynécologue.


Elle se mordit l'intérieur de la joue pour ne
pas crier.


—  Je vous demande pardon ?


—  
Vous ferez transmettre
votre dossier au cabinet d'obstétrique que j'ai choisi.


—  
Mais vous perdez l'esprit
! s'indigna-t-elle. Vous ne pouvez pas prendre ces décisions à ma place.


—   
Je veux suivre la
croissance de mon fils. Et ce cabinet est le meilleur de la région.


Elle
repoussa rageusement son assiette.


—   
D'abord, il peut s'agir
d'une fille. Et deuxièmement, je suis déjà suivie par un médecin que je vois
depuis des années. Il est hors de question que j'en change.


Ryan
parut peser le pour et le contre.


—  Est-il agréé ? s'enquit-il.


—  
Bien entendu. Je lui
demanderai de vous faxer un compte-rendu après chaque visite.


—   
Ce n'est pas suffisant,
s'obstina-t-il. Je veux pouvoir poser des questions quand elles surviennent et
assister aux échographies.


N'importe quel enfant aurait eu de la chance
d'avoir un père aussi intéressé, se dit-elle avec amertume. Si seulement le
sien avait pu l'être autant ! Hélas, celui-ci était bien trop pris par ses
copains de jeu...


— 
Je vais en parler avec mon
médecin, mais je pense qu'elle acceptera de vous rencontrer. Je tiens aussi à m'assurer
que Beth et Patrick sont d'accord avec cette intrusion.


Cela dit, ni l'un ni l'autre
n'avaient assisté à un seul rendez-vous jusqu'à présent. Elle en avait d'abord
été surprise puis avait pensé que les rendez-vous d'obstétrique rappelaient
peut-être douloureusement à Beth son incapacité à concevoir.


— 
Ils devront s'y faire,
décréta Ryan. Et vous aussi, Nicole. Je ferai partie de la vie de cet enfant,
avec ou sans votre consentement. Et je ne me cantonnerai pas à la salle
d'attente du médecin. Je serai à côté de vous lors de chaque examen.
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L'audace de Ryan Patrick eut
raison de la patience de Nicole. Le besoin de crier à son hôte d'aller se faire
voir faillit l'emporter sur ses bonnes manières. Il la prenait au piège, et
elle n'aimait pas ça du tout.


Le cœur tambourinant dans sa
poitrine et les mains tremblantes, elle répéta silencieusement son mantra.


Celui-ci ne produisit pas son
effet habituel. Malgré tout, elle parvint à se contrôler.


Les réactions explosives
n'avaient jamais aidé à résoudre un problème...


— 
Vous ne pouvez pas imposer
votre présence lors de mes rendez-vous chez le médecin, déclara-t-elle d'un ton
sec.


— 
Ah oui ? Vous voulez
parier ? Vos examens sont également ceux de mon enfant. J'ai parfaitement le
droit de m'assurer que vous suivez les conseils du médecin et que vous ne
mettez pas mon enfant en danger.


Elle
tritura la serviette posée sur ses genoux.


— 
Mais jamais je ne ferais
une chose pareille ! protesta-t-elle.


Il lui fallut faire appel à
toute sa raison pour ne pas s'emporter. Pour Patrick, pour Beth, et pour le
bébé, elle se devait de trouver une solution à l'amiable. Dans le cadre de son
travail, elle avait un don pour résoudre les situations impossibles. Alors,
pourquoi pas dans ces circonstances ?


Hélas, pour le moment, l'idée géniale ne
venait pas.


Ce dont elle avait besoin, c'était de prendre
ses distances pour réfléchir posément à chaque élément du problème.


Repoussant lentement sa chaise, elle prit une
profonde inspiration et se leva.


—  
Merci pour le déjeuner,
mais je voudrais y aller, maintenant.


Ryan
se leva avec réticence.


—  Vous n'avez pas terminé votre repas.


— 
Je ne peux rien avaler
d'autre. Les nausées...


—  Ce n'est plus le matin, pourtant.


— 
Le bébé ne porte pas de
Rolex, invoqua-t-elle.


Ryan, lui, en portait une. Un modèle luxueux,
en or.


—  Je vous ramène.


—  Je préfère prendre un taxi.


—  Nous n'avons pas terminé notre discussion.


—  
C'est inutile. Merci de
demander à votre médecin de faxer votre dossier médical à mon bureau.


—   
Mon dossier ?
s'étonna-t-il en arquant un sourcil.


—   
Oui, le vôtre. Comme vous
l'avez fait remarquer très judicieusement, nous avons tout intérêt à nous
demander si le fœtus ne pourrait pas hériter de vous quelque chose risquant
d'affecter la grossesse ou l'accouchement.


—  Je vous ai dit que j'étais en bonne santé.


—
Et vous vous imaginez que
je vais croire un inconnu sur parole ?


Elle venait de lui renvoyer à la figure les
mots exacts qu'il avait employés à son encontre un peu plus tôt. C'était
délectable. Et si cela pouvait l'aider à comprendre à quel point il se montrait
envahissant, peut-être reculerait-il ?


—
Je vais m'en occuper,
répondit Ryan. Mais je n'appellerai pas de taxi. Je vous ai amenée ici, je vous
reconduirai donc moi-même.


Son ton inflexible ne laissa pas à Nicole le
loisir de protester. C'aurait été une perte de temps, certaines batailles ne
valaient pas la peine d'être menées.


Tant qu'elle gagnait la guerre — et elle la
gagnerait —, elle pouvait bien lui concéder une bataille.


—  D'accord. Allons-y.


—Avant que vous ne partiez, j'ai une autre requête à vous faire.


En détectant la lueur calculatrice dans les
yeux bleus de Ryan, elle se tendit.


—
Puisque vous estimez que
ma maison n'est pas adaptée pour un enfant, dit-il, alors aimez-moi à en
trouver une autre.


Où
voulait-il en venir ?


Elle
cilla, déglutit.


—
Pourquoi ferais-je cela ?
Et pourquoi voudriez- vous que je le fasse ?


—Parce que nous souhaitons tous les deux que mon enfant soit élevé dans
un environnement sécurisé.


« Mon enfant », avait-il dit. Ces mots la
hérissaient à chaque fois qu'il les prononçait. D'un autre côté, elle ne
pouvait s'empêcher d'être agréablement surprise qu'il soit prêt à changer de
cadre de vie pour accueillir le bébé.


— 
Un agent immobilier serait
plus compétent en la matière, fit-elle remarquer.


— 
Sans aucun doute. Je vais
en engager un pour dénicher les maisons intéressantes, mais il ne sera pas
personnellement impliqué dans ma décision. Vous devez savoir que j'ai
l'intention de solliciter la garde exclusive, mais dans le pire scénario, je la
partagerai avec Beth et Patrick. D'une façon ou d'une autre, donc, je cherche
un endroit approprié, et je sais que vous avez un intérêt personnel dans le
choix que je vais faire.


Il
venait d'abattre ses cartes.


D'un côté, elle respectait son
honnêteté, mais de l'autre, elle détestait avoir connaissance de sa stratégie.
Son avocate lui avait confirmé qu'il était peu probable que le tribunal refuse
à Ryan le moindre lien avec l'enfant. Et si le pire scénario auquel il avait
fait référence se réalisait, alors le bien-être de l'enfant passait avant toute
autre considération.


— 
Je vous aiderai à trouver
une maison, déclara- t-elle. Mais ne croyez pas une seule seconde que cela
signifie que j'accepte que vous soyez un parent pour mon... Pour cet enfant.
Vous n'êtes pas fait pour être père.


Un
coin des lèvres de Ryan se retroussa.


— 
J'imagine que je vais
devoir m'employer à vous prouver le contraire.


— 
C'est ta dernière conquête
? s'enquit Harlan Patrick en louchant depuis l'autre côté du bureau sur la
photo illustrant le dossier « Hightower Aviation ».


Ryan
y jeta un regard à son tour.


Il avait imprimé le portrait
professionnel de Nicole à partir du site web de l'entreprise.


Joli cliché, mais le photographe
n'avait pas réussi à saisir le feu dans les yeux de la jeune femme, pas plus
que les reflets dorés de sa chevelure châtaine...


De toute façon, il n'était pas
prêt à expliquer à son père dans quoi il s'était lancé, ni comment les choses
avaient mal tourné.


— 
Je ne couche pas avec
toutes les femmes que je rencontre, ironisa-t-il.


Son
père émit un grognement incrédule.


Celui-ci avait toujours pensé le
pire à son sujet... Probablement parce qu'il lui avait donné toutes les raisons
de le faire. Il s'était montré exécrable quand il était gamin, multipliant les
bêtises dans l'espoir que sa mère se lasse et le renvoie chez son père.


Sa
stratégie n'avait, hélas, pas fonctionné.


Aujourd'hui, l'époque de
l'insouciance et de la rébellion était bel et bien terminée. Et il avait beau
ne pas aimer tromper délibérément qui que ce soit, il laisserait cette fois la
tendance de son père à tirer des conclusions hâtives jouer en sa faveur.


Car Nicole Hightower était
exactement le genre de femme que son père souhaitait qu'il épouse. Si celui-ci
le voyait en sa compagnie et en déduisait qu'il poursuivait une relation
sérieuse avec elle, il ne le détromperait pas. En tout cas, pas dans
l'immédiat. Il aurait amplement le temps pour ça par la suite.


Après que son père lui aurait cédé la
présidence de Patrick Architectural.


— 
Elle s'appelle Nicole
Hightower. Elle est responsable du service clientèle de Hightower Aviation
Mangement Corporation.


Il retira la photographie de Nicole du
dossier, la posa sur son sous-main et tendit le dossier à son père.


— 
Je pense que nous devrions
envisager d'acquérir des parts ou de louer en leasing un avion chez H.A.M.C.


— 
Pourquoi ? Pour que tu
puisses avoir à ta disposition un nouveau joujou hors de prix? Bon sang, Ryan,
tu risques ta peau sans jamais te soucier de qui va reprendre Patrick
Architectural si tu venais à te tuer !


Ce sermon, il l'avait déjà entendu maintes
fois. C'était d'ailleurs ce qui l'avait décidé à mettre son projet à exécution.


— 
Tu possèdes déjà une moto
de trente mille dollars et un bateau de soixante mille, reprit Harlan. Que te
faut-il de plus ? Un avion de cinq millions de dollars ? Et j'imagine que tu
veux aussi passer ta licence de pilote ?


Ryan
ravala son irritation.


— 
Je n'ai pas besoin
d'apprendre à piloter un avion, le contredit-il. Hightower entretient les
avions et fournit l'équipage. Patrick Architectural fait voyager ses employés
dans tout le pays, souvent à la dernière minute, et nous payons le prix fort
pour ces déplacements. Si nous faisions appel aux services de Hightower, nous
pourrions avoir un avion et un pilote disponibles dans un délai de quatre
heures maximum.


— 
C'est un gaspillage
d'argent, riposta son père.


— 
Nous pourrions voler
directement vers notre destination sans avoir à subir les inconvénients des
attentes à l'aéroport, des correspondances etc., insista Ryan. Les avions peuvent
même se poser dans de petits aéroports.


—  Etre propriétaire d'un avion serait prohibitif.


Ryan
retint un geste d'agacement.


Classique. Harlan repoussait son idée sans
même étudier sérieusement les données.


— 
Pas forcément. Je me suis
entretenu avec un agent commercial de Hightower. Plusieurs options s'offrent à
nous. Nous pouvons acheter un avion, le louer ou acheter un forfait d'heures de
vol par mois ou par an. La meilleure affaire est la propriété fractionnée. Cela
signifie que l'on achète seulement un huitième ou un seizième d'un appareil,
mais qu'un avion est toujours disponible pour notre société. H.A.M.C. est une entreprise
très sérieuse. Son slogan, c'est « confort, souplesse et gain de temps ».
D'après ce que j'ai entendu dire, ce ne sont pas que des mots en l'air.


Il se leva, fit le tour du bureau et vint
tapoter le dossier que son père avait entre les mains.


— 
Regarde les graphiques en
page six et les chiffres que j'ai demandé à Cindy de rassembler.


Il attendit
patiemment que son père s'exécute.


— 
Ce graphique montre
combien de temps nos employés ont perdu l'an dernier à cause des escales, des
retards de vol et des annulations de dernière minute, expliqua-t-il. Et, comme
tu le sais, le temps, c'est de l'argent. En moyenne, nos dépenses mensuelles en
frais de déplacements sont à peu près égales à ce que nous coûterait par mois
une propriété fractionnelle. Et je ne mentionne même pas les bénéfices
supplémentaires et une éventuelle déduction d'impôts.


Le regard de son père était devenu acéré à
mesure que l'idée faisait son chemin dans sa tête. A l'aide de son index, il
parcourut les chiffres une seconde fois.


Ryan enfouit ses mains dans ses poches et
marcha jusqu'à la fenêtre qui surplombait le centre de Knoxville.


— 
Un avion pourrait être un
atout extraordinaire pour nous, reprit-il. Si nous le considérons comme un
bureau mobile avec internet et fax, nous pourrions travailler et rencontrer des
clients pendant le vol même. Une chambre et une douche sont également à
disposition, permettant ainsi de voyager la nuit et d'arriver reposé et prêt à
travailler dès l'aube, ce qui économise le prix d'une chambre d'hôtel. Tu vois,
un avion, ce n'est pas un gaspillage d'argent.


—  Et la fille?


Ryan
soupira.


Son père n'était pas stupide. Il ne se
laissait pas distraire aussi facilement !


Il se tourna pour faire face à celui qui était
aussi son mentor et parfois son adversaire.


— 
En tant que responsable
clientèle, Nicole serait notre principale interlocutrice. Lorsque nous aurons
besoin d'un avion, nous l'appellerons directement pour lui exposer nos
exigences — y compris les repas que nous souhaitons voir servis pendant le
voyage. Ensuite, c'est à elle de jouer.


—  Tu crois qu'elle nous sera assignée ?


—  Je crois savoir qu'elle est la meilleure.


Son
père reposa le dossier sur le bureau.


—
Je vais étudier ça, mais
je doute que ce soit faisable.


Ryan
soupira d'agacement.


— 
Si cela n'était pas
faisable, je ne t'aurais pas présenté le projet.


—  Nous verrons...


Ryan
étouffa sa frustration.


Le passé lui avait démontré que son père
ferait son possible pour prouver que son idée était mauvaise. Il ne céderait
que s'il n'y parvenait pas. Dieu, comme il avait hâte qu'il prenne sa retraite
et lui laisse la présidence de Patrick Architectural !


Mais avant tout, il devait prouver à Harlan
Patrick qu'il méritait ce poste, car sinon, celui-ci céderait l'entreprise
créée par son arrière-grand-père.


Un grand sourire aux lèvres, Nicole se laissa
tomber sur son sofa et retira ses pieds gonflés de ses chaussures.


Aujourd'hui, elle venait d'avoir la preuve
qu'elle faisait le bon choix. En effet, l'enthousiasme manifesté par Beth
tandis qu'elles faisaient des courses pour le bébé à Knoxville l'avait remplie
d'un sentiment de joie et de détermination.


Cela marcherait ! Tout ce qu'elle avait à
faire était de se débarrasser de l'empêcheur de tourner en rond qu'était Ryan
Patrick.


A
cette pensée, son sourire s'évapora.


Les trois jours qui venaient de s'écouler
avaient été reposants, car elle n'avait plus entendu parler de lui. Elle était
même parvenue à l'oublier à plusieurs reprises... Enfin, l'espace de quelques
minutes.


L'épuisement
la frappa soudain.


Au cours du mois passé, les nausées matinales
avaient été supportables, mais elle ne pouvait rien contre la fatigue. Lorsque
celle-ci frappait, c'était vite et fort.


Elle bâilla, s'étira et se couvrit les jambes
avec la couverture à motif floral.


Elle flottait déjà dans la sérénité qui
précède le sommeil quand la sonnette la fit sursauter.


Rouvrant péniblement les yeux, elle cilla en
tentant de lire l'heure sur la pendule.


Beth l'avait déposée à peine dix minutes plus
tôt, celle-ci avait dû oublier quelque chose.


Elle se redressa lourdement et marcha pieds
nus jusqu'à la porte d'entrée, qu'elle ouvrit.


En lieu et place de Beth, debout sur son
paillasson de bienvenue, se tenait... Ryan Patrick, somptueux avec sa chemise
noire qui faisait ressortir ses yeux bleus et sa barbe naissante.


La surprise la fit reculer d'un pas, et son
humeur légère s'évanouit comme par enchantement.


Comment osait-il envahir ainsi son espace
privé ?


Elle sentit la moutarde lui monter au nez et
son visage s'empourprer de contrariété.


Le fait qu'elle ne soit pas chaussée donnait à
son visiteur un avantage certain. Elle dut renverser la tête en arrière pour le
voir.


—   
Comment avez-vous eu mon
adresse ? lui demanda-t-elle peu aimablement.


—  Dans le dossier de la clinique.


Le regard scrutateur de Ryan lui donna envie
de vérifier sa coiffure et son maquillage — ce qui était totalement ridicule,
puisqu'elle se moquait totalement de ce qu'il pensait de son apparence.


—Aviez-vous besoin de quelque chose de si urgent que vous ne pouviez
vous contenter d'un coup de fil ? fulmina-t-elle.


—
J'ai appelé et laissé un
message. Vous n'avez pas répondu. Et je n'ai pas votre numéro de portable.


Encore
heureux ! Il ne l'aurait jamais, d'ailleurs.


—
J'étais absente toute la
matinée, je viens juste de rentrer. Je n'ai pas encore écouté mon répondeur. Que
voulez-vous ?


—Nous avons rendez-vous pour visiter deux maisons cet après-midi, lui
apprit-il.


—  « Nous » ?


—  Vous aviez accepté de m'aider, non ?


Euh... peut-être. Mais aujourd'hui, c'était
impossible. Elle avait besoin de temps pour se préparer à passer un moment en
sa compagnie.


—
Et si je suis occupée cet
après-midi ? argua- t-elle.


—  L'êtes-vous ?


Elle aurait apprécié de faire un petit somme,
mais avouer sa faiblesse à l'ennemi n'était pas une bonne stratégie.


—  Rien qui ne puisse attendre, admit-elle.


—  Alors, préparez-vous et allons-y.


Elle aurait eu besoin de quelque chose de
dopant pour supporter la présence de Ryan. Dans ces moments-là, elle regrettait
la caféine à laquelle elle avait renoncé à cause de sa grossesse. Résignée à
passer quelques heures déplaisantes, elle enfila de nouveau ses chaussures,
attrapa son sac à main et suivit Ryan avec un manque d'enthousiasme qui ne
pouvait lui échapper.


L'absolue certitude qu'avait cet homme
d'obtenir la garde du bébé la déstabilisait et la faisait douter de sa capacité
à réussir dans son entreprise — donner à Beth et Patrick la famille qu'ils
désiraient tant.


Une fois au volant de sa Corvette, Ryan
conduisit de manière à sortir du centre-ville et à rejoindre l'autoroute.


— 
Vous êtes partie tôt ce
matin, fit-il remarquer. Je vous ai appelée à 8 heures...


Elle n'était pas d'humeur à bavarder, mais les
circonstances imposaient qu'elle restât cordiale. Lorsqu'elle se surprit à
étudier la façon dont le pantalon kaki de Ryan moulait parfaitement ses cuisses
musclées, elle reporta vite son attention sur les collines qui bordaient
l'autoroute.


— 
Il y avait une vente
intéressante de vêtements de bébé à laquelle Beth tenait absolument à assister,
dit-elle. Ma sœur avait les larmes aux yeux en tenant tous ces petits vêtements
entre ses mains. Ça m'étonnerait que cela vous fasse le même effet...


Silence.


— 
Je croyais que c'étaient
les femmes enceintes qui étaient censées être émotives, dit enfin Ryan.


— 
Peut-être ressent-elle
cela par procuration. Saviez-vous que des études ont montré que certains maris
avaient des nausées matinales ? Apparemment, les futures mères adoptives
peuvent vivre le même syndrome. Beth et moi avons toujours été proches.


Trop proches, peut-être. Parfois, elle se
demandait si Beth n'avait pas vécu par procuration, car elle préférait souvent
rester à la maison et l'écouter lui raconter ses sorties...


— 
Si certains hommes ont des
nausées matinales, marmonna Ryan, c'est que le spectacle de leur femme en proie
aux haut-le-cœur leur donne envie de faire de même.


Elle
réprima son envie d'éclater de rire.


—  Vous êtes cynique.


— 
Pas cynique, réaliste. Je
vois les choses telles qu'elles sont.


Et
amer aussi, si elle en jugeait par son ton.


—  Que savez-vous des femmes enceintes ?


— 
J'ai passé aux côtés de
mon ex-femme les neuf mois de sa grossesse.


La
surprise coupa le souffle de Nicole.


— 
Mais... Vous avez déclaré
que le premier-né des Patrick prenait la direction de la société. Pourquoi pas
cet enfant, alors ?


— 
Elle n'était pas enceinte
de moi, répondit Ryan d'un ton bref.


—
Je ne comprends pas,
fit-elle en secouant la tête. C'était l'enfant de votre femme, mais pas le
vôtre ?


Un muscle bougea sur la mâchoire tendue de son
conducteur.


—  
Oui. Nous arrivons, c'est
bientôt sur la gauche...


Elle n'était guère intéressée par ce qu'ils
allaient voir. En revanche, elle était intriguée par la façon évasive dont Ryan
avait répondu.


—
Nous savons que vous êtes
fécond, donc votre femme n'a pas eu besoin de faire appel à un donneur de
sperme. A-t-elle eu une relation avec quelqu'un d'autre avant vous ? Vous dites
que vous étiez à ses côtés pendant les neuf mois... Expliquez-moi un peu ça.


Ryan
lui jeta un regard dur.


—  
Et si je vous disais que
ce ne sont pas vos affaires ?


—  
Je vous rappellerai alors
que c'est vous qui m'avez incitée à vous poser des questions sur votre passé
sexuel.


Il
soupira.


—   
Ma petite amie couchait
avec mon meilleur ami, et j'ai été tellement aveugle que je n'ai rien vu.
Lorsqu'elle a découvert qu'elle était enceinte, elle m'a juré que l'enfant
était de moi. Alors, je l'ai épousée. Il s'est avéré par la suite qu'elle avait
menti.


Nicole
le regarda atterrée.


Le pauvre ! Comme son propre père, Ryan avait
été trompé par la femme qu'il aimait. Mais Ryan ne s'était pas satisfait de la
situation, contrairement à William Hightower. Cela dit, personne n'ignorait que
ce dernier était resté uniquement parce que sa femme détenait la part du lion
de Hightower Aviation.


—  
Je suis désolée,
murmura-t-elle. C'était il y a combien de temps ?


—  Quatorze ans.


— 
Vous êtes-vous impliqué
dans sa grossesse avant de découvrir la vérité ?


—  
Quotidiennement. A chaque
malaise, à chaque rendez-vous chez le médecin, j'étais là.


Pas étonnant qu'il soit devenu aussi cynique !
La trahison pouvait rendre amer, si on se laissait aller. Elle-même avait
choisi de ne pas le devenir. Tout comme elle préférait ne pas laisser la
compassion qu'elle éprouvait pour Ryan Patrick adoucir ses sentiments à son
égard.


—  
Comment avez-vous
découvert la vérité ? Est-ce votre femme qui a avoué ?


—  
Absolument pas ! Mon
meilleur ami était afro- américain. Disons seulement que la petite fille de ma
belle et blonde épouse était l'image crachée de son papa.


Aïe. Ainsi, il avait perdu d'un coup sa femme,
son meilleur ami et un enfant. Bingo !


—  Avez-vous gardé contact avec eux ?


—  Pourquoi l'aurais-je fait ?


— 
Est-elle plus heureuse
avec lui qu'avec vous ?


—  
Comment le saurais-je ?
s'impatienta Ryan. Et en quoi cela m'intéresserait-il ?


—  
Si vous aimez vraiment
quelqu'un, alors vous souhaitez qu'il soit heureux. Même si ce n'est pas avec
vous.


C'était exactement ce qu'elle souhaitait pour
Patrick.


Ryan
la fixa comme si elle avait perdu l'esprit.


—  Je n'ai jamais rien entendu d'aussi stupide !


— 
Il appartient à chacun de
choisir de considérer l'aspect positif ou négatif d'une situation.


—  Vous êtes vraiment une optimiste béate.


Il
se fichait d'elle ou quoi ?


—   
Parce que je préfère me
concentrer sur ce que j'ai plutôt que sur ce que je n'ai pas ?


Secouant la tête sans rien dire, Ryan fit
entrer la voiture dans une résidence flambant neuve située au bord de l'eau,
passa devant plusieurs maisons avant d'emprunter une allée sinuant parmi un
épais sous-bois.


Une belle maison à deux étages avec une
véranda panoramique apparut devant leurs yeux.


La propriété devait faire plusieurs hectares.
Mais avant même que Ryan ait arrêté la voiture à côté du garage, elle sut que
l'endroit ne convenait pas.


—  Non.


Une multitude d'objections se formaient déjà
dans son esprit, mais ce fut tout ce que son esprit fatigué put concevoir.


—  
Mais vous n'avez pas
encore visité, objecta Ryan.


Elle
retint difficilement un bâillement.


—  
Tout ce que j'ai besoin de
voir, c'est la descente à pic vers le lac, lâcha-t-elle. Si vous tombez, vous
roulez comme une boule de neige sur une pente de ski. Ne vous méprenez pas,
Ryan. Cette maison est superbe, tout comme ce quartier. Mais c'est beaucoup
trop dangereux pour un bambin.


Ryan jeta un coup d'œil autour de lui comme
pour vérifier ses dires.


—  Attendez-moi ici.


Il descendit de voiture et salua la femme en
tailleur qui les attendait à côté d'une voiture portant le logo d'une agence
immobilière locale. Après s'être entretenu quelques instants avec elle, il
remonta dans la Corvette.


Appuyant son avant-bras sur le volant, il se
tourna pour faire face à Nicole.


— 
L'autre maison est aussi
au bord de l'eau. Est-ce que cela vaut la peine que nous nous y rendions ?


—  Vous aimez l'eau, n'est-ce pas ?


— 
Je faisais de l'aviron en
compétition quand j'étais à la fac.


Cela ne la surprenait pas. Ryan avait les
larges épaules et les biceps développés que ce sport requérait. Elle était
prête à parier qu'elle ne pourrait même pas en faire le tour avec ses deux
mains.


L'espace d'un instant, elle l'imagina en
maillot de bain...


Secouant la tête, elle tenta de faire
disparaître sa longue silhouette bronzée de son esprit.


Pourquoi était-elle donc aussi fascinée par
son physique ?


Parce que son enfant avait la moitié de son
ADN et pouvait hériter de certaines de ses caractéristiques attrayantes, se
convainquit-elle.


Satisfaite de cette réponse, elle affronta son
regard.


— 
L'eau constitue un danger.
Cela dit, avec une bonne clôture, cela pourrait faire l'affaire. J'imagine que
vous n'êtes pas disposé à abandonner vos joujoux de casse-cou parce que vous
allez devenir père ?


Il
plissa les yeux.


—  En effet.


Elle reconnaissait son honnêteté, même si elle
allait recommander à Beth de se servir de cet élément contre lui au tribunal.


Ryan avait beaucoup à apprendre s'il croyait
qu'un bébé n'allait pas changer sa vie du tout au tout. Elle- même, elle ne
garderait pas l'enfant, mais sa grossesse l'avait déjà complètement changée.
Elle doutait même que sa vie revienne un jour à la normale.
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Ryan ne se souvenait pas de la dernière fois
où une femme s'était endormie contre lui sans que cela ait été précédé d'ébats
sexuels passionnés. D'ailleurs, cette période de sommeil avait toujours été
pour lui une opportunité de s'éclipser afin d'éviter toute analyse
rétrospective.


Mais
en l'occurrence, fuir n'était pas une option.


En attendant que le feu passe au rouge, il
tapota des doigts sur son volant et laissa son regard errer sur Nicole.


Ses cils épais ne parvenaient pas à dissimuler
les larges cernes sous ses yeux.


D'après le dossier de la clinique, elle était
enceinte d'à peu près dix semaines...


Jeannette dormait beaucoup, elle aussi, dans
les premières semaines de sa grossesse. Elle avait manqué tellement de cours
qu'elle s'était fait virer de la fac. Elle se plaignait aussi sans cesse de son
manque d'énergie et de ses nausées, comme si chaque désagrément était de sa
faute à lui. Elle attendait de lui qu'il s'occupe d'elle à chaque instant,
utilisant chaque prétexte pour se faire servir.


Fou d'amour pour elle, il était tombé dans le
piège. Le comportement manipulateur de sa mère aurait dû le rendre imperméable
à ce genre de tours, mais le vieil adage « L'amour rend aveugle » s'était
appliqué à lui dans toute son étendue.


Nicole, en revanche, n'avait pas
dit un mot de ses malaises. Elle ne s'était même pas plainte de la faim, se
contentant de sortir un en-cas et une bouteille d'eau de son sac. Et, vingt
minutes plus tôt, au beau milieu d'une conversation sur les pour et les contre
de la maison qu'ils venaient de visiter, elle s'était interrompue au beau
milieu d'une phrase. Il avait alors tourné la tête pour constater qu'elle
s'était assoupie.


La position inclinée de la jeune
femme faisait bâiller son décolleté, révélant la rondeur de ses seins pâles.


Cette vue perturbante, alliée à
celle de ses lèvres entrouvertes, déclenchèrent en lui une vive poussée de
désir, et il ressentit le besoin urgent de caresser les mèches soyeuses qui
dissimulaient ses joues.


Il enfouit cette envie au plus
profond de lui et se concentra sur la conversation qu'ils avaient eue un peu
plus tôt.


Nicole n'avait pas tort à propos
du danger constitué par l'eau. Il ne pouvait être certain que la personne qu'il
engagerait pour s'occuper de l'enfant soit assez fiable pour ne pas le quitter
des yeux une seule seconde. C'était pour cette raison qu'il appréciait l'avis
de Nicole. Pendant que lui examinait l'état général de la maison, elle en
étudiait les aspects pratiques. Un parfait travail d'équipe !


Il
consulta sa montre.


Il venait de conduire au hasard
pendant vingt bonnes minutes afin de permettre à Nicole de se reposer, mais il
était temps maintenant de passer à la phase deux de son plan.


Quand le feu passa au vert, il accéléra et mit
le cap vers le restaurant où il savait que son père retrouvait ses camarades de
golf pour leur cocktail d'après partie.


Après avoir garé sa Corvette, il coupa le
moteur.


Au même moment, Nicole rouvrit les yeux. Elle
se redressa d'un seul coup et le heurta de son regard comme d'un rayon laser.


Mentalement,
il fit un pas de géant en arrière.


Le besoin de goûter ses lèvres était si
impérieux !


Si Nicole n'avait pas porté son enfant, il se
serait laissé aller à l'attirance qu'elle lui inspirait, mais cette grossesse
était un obstacle. Il était diablement tenté, mais sa raison l'en dissuadait.
Avoir une liaison avec Nicole Hightower impliquerait des liens continus, de
partager l'enfant avec elle. Or, il ne voulait pas s'embarquer là-dedans. Ce
gosse serait le sien, point final. Une fois qu'il obtiendrait sa garde, il ne
reverrait pas Nicole.


— 
Je suis désolée, je me
suis assoupie, dit celle-ci en remettant de l'ordre dans sa chevelure. Où
sommes- nous ?


—  J'ai réservé une table pour le dîner.


— 
Parce que vous supposiez
que je mangerais avec vous ?


Cette remarque peu enthousiaste le blessa dans
son ego. Il n'était pas habitué à ce qu'une femme rechigne à passer du temps en
sa compagnie.


— 
J'imagine sans peine que
vous avez faim. En dehors de ce petit truc que vous avez sorti de votre sac il
y a une heure, vous n'avez rien mangé de l'après- midi. D'expérience, je sais
que les femmes enceintes ont besoin de se rassasier de façon régulière.


—  
Les fruits secs sont très
bons pour ce que j'ai...


—
Mais ce n'est pas
suffisant. Aviez-vous d'autres projets pour ce soir?


Nicole jeta un coup d'œil vers le restaurant
et inspira profondément les effluves de viande grillée qui en émanaient.


— Non...


— Alors, allons-y.


Il descendit du véhicule et en fit le tour pour
lui ouvrir la portière.


Ses yeux balayèrent les longues jambes que
laissait voir la robe bordeaux au-dessus du genou.


Les mollets et les cuisses de la jeune femme
semblaient musclés, bien qu'elle soit mince comme un coureur de fond.


Le regard de Ryan glissa ensuite sur la taille
fine de Nicole, puis sur ses hanches bien prises dans sa robe.


Personne ne pouvait deviner qu'elle était
enceinte, et il espérait qu'elle resterait discrète à ce sujet au cours de la
prochaine heure.


Il lui offrit une main qu'elle ignora. Et
quand il posa sa main au bas de son dos pour l'escorter jusqu'à l'entrée du
restaurant, son sursaut lui fit comprendre que ce geste était malvenu, tout
comme les fourmis qui remontèrent le long de son bras lui signalèrent qu'il
s'aventurait en terrain risqué.


De toute évidence, elle ne souhaitait pas
qu'il se considère comme son cavalier... Mais il aimait flirter avec le danger.
Et il avait beau respecter en partie les limites que Nicole lui fixait, il ne
pouvait s'empêcher de chercher des excuses pour la toucher.


Une fois à l'intérieur de la salle décorée
dans le style pub anglais, il donna son nom à la serveuse, et celle-ci les
conduisit vers la table pour deux qu'il avait réservée. Elle prit leur commande
et leur apporta une corbeille de pain.


Nicole s'empara immédiatement d'un petit pain
qu'elle ouvrit en deux avant d'étaler du beurre dessus. L'expression de pur
ravissement qui se peignit sur son visage lorsqu'elle mordit dedans à belles
dents donnait l'impression qu'elle n'avait jamais rien mangé d'aussi délicieux.


Une
idée curieuse traversa l'esprit de Ryan.


Le visage de la jeune femme reflétait-il la
même expression lorsqu'elle faisait l'amour ?


Bon
sang, cette fille lui montait à la tête !


Il se l'expliquait par la période d'abstinence
qu'il vivait en ce moment. Depuis qu'il avait entamé sa quête d'une mère
porteuse, il n'avait guère eu le temps de penser aux femmes. Toute l'énergie
qu'il ne dépensait pas dans son travail, il la mettait à atteindre son
objectif.


— 
Vous avez éliminé deux maisons,
finit-il par dire. Avez-vous une suggestion pour la suite de nos recherches ?


—  J'aime bien le nord de Knoxville.


Il
retint une grimace.


C'était la zone où vivait la sœur de Nicole.
Un quartier familial et ennuyeux à souhait, plutôt étouffant à son goût !


— 
Si j'avais le temps,
dit-il, je concevrais et construirais ma propre maison.


—  Pourquoi ne le faites-vous pas ?


Il espérait que l'enfant aurait les yeux de
Nicole. Leur couleur lui rappelait la mer des Caraïbes sur laquelle il avait
navigué l'été précédent.


— 
Hum... Je pense que je
n'aurai pas assez de six mois pour ça.


— 
Si vous aviez recours à
votre mère porteuse, vous auriez davantage de temps, argua-t-elle.


Cette déclaration le prit au dépourvu. Cette
femme était vraiment obstinée !


— 
Elle a été payée pour son
temps et délivrée du contrat.


—
Je suis certaine qu'elle
serait prête à recommencer si vous le souhaitiez.


—  Je ne le souhaite pas.


— 
Ryan, ce serait tellement
plus simple pour tout le monde !


— 
La façon la plus simple de
parvenir à quelque chose n'est pas toujours la meilleure. Et le temps est un
critère important. Je veux un enfant avant l'été.


C'est-à-dire, juste avant que son père ne
prenne sa retraite.


Ils en étaient à ce stade de leur conversation
lorsque la porte du restaurant s'ouvrit pour laisser passer justement Harlan
Patrick et ses amis.


Où qu'il entre, son cher père avait pour
habitude de balayer la salle du regard à la rechercher d'éventuelles
connaissances. Ryan faisait la même chose, mais de manière plus subtile — du
moins l'espérait-il.


Comme prévu, son père l'aperçut et abandonna
son groupe pour marcher vers eux.


Il
s'arrêta devant leur table, et ignorant royalement son fils, tendit la main à
Nicole avec l'affabilité d'un homme politique.


— 
Nous ne nous connaissons
pas. Je suis Harlan Patrick, et vous êtes Nicole Hightower.


Nicole cilla et lança un rapide coup d'œil
interrogateur en direction de Ryan. Très vite néanmoins, elle colla un sourire
professionnel sur ses lèvres.


—  En effet. Vous êtes le père de Ryan ?


La
question était inutile. Son père avait beau avoir quelques centimètres de moins
et quelques kilos de plus que lui, leur ressemblance était frappante. Même
cheveux, mêmes yeux, mêmes traits. Les gènes irlandais des Patrick étaient
puissants.


— 
Vous avez vu juste,
confirma obligeamment Harlan. Ryan, tu ne m'avais pas dit que tu dînais ici ce
soir... Vous auriez pu vous joindre à nous.


—  Nicole et moi devons discuter affaires.


Ryan avait choisi cette table précisément
parce qu'il n'y avait pas de place pour son père et ses amis. Nicole ne semblait
pas du genre à révéler son état devant un étranger avant d'en avoir informé sa
propre famille, mais il ne voulait pas courir le risque que la nouvelle de sa
grossesse lui échappe et choque ces hommes ultraconservateurs. Et en
particulier son père, qui ne goûterait sans doute pas la méthode employée pour
lui donner un héritier. Ce dernier serait au courant bien assez tôt !


— 
Voulez-vous vous joindre à
nous au bar ? demanda Harlan directement à Nicole.


— 
Nicole ne boit pas,
intervint Ryan d'un ton sec.


Son père lui jeta un regard peu amène avant de
reporter son attention sur la jeune femme.


— 
J'aimerais en savoir
davantage sur Hightower Aviation, dit-il. Patrick Architectural envisage de
faire appel à vos services.


Ryan perçut un éclair de surprise dans les
yeux de Nicole. Elle esquissa un sourire poli.


— 
Je suis certaine que nous
pourrons satisfaire vos besoins, mais notre service commercial pourra répondre
à vos questions bien mieux que moi.


Elle ouvrit son sac et en sortit une carte professionnelle
et un crayon, avec lequel elle griffonna quelques mots au dos de la carte.


—
Voici la ligne directe de
mon frère Brent. Pourquoi ne l'appelleriez-vous pas ?


Brent. Celui qui trompait très probablement sa
femme, pensa Ryan. En le voyant à l'œuvre lors du pique-nique, il l'avait
presque tout de suite détesté cordialement. Il ne lui faisait pas confiance et
ne voulait pas qu'il s'approche de son enfant.


Il se saisit de la carte avant que son père
ait pu le faire.


— 
Je me suis déjà entretenu
avec l'un de vos commerciaux, Nicole, et j'ai donné à mon père sa carte et une
documentation.


Nicole
avait blêmi. Elle soutint son regard.


—
Vous ne m'aviez pas dit
que vous pensiez faire appel à nos services !


— 
J'étudie cette
possibilité. Ce serait très intéressant pour notre société, financièrement
parlant.


Il
se tourna vers son père.


—  Papa, si tu veux bien nous excuser...


Pour une raison inconnue, il en avait assez de
partager la compagnie de Nicole avec quelqu'un d'autre.


L'expression de son père lui indiqua que
celui-ci n'appréciait pas du tout qu'on le congédie. Néanmoins, il obtempéra.


— 
Nous parlerons plus tard,
Ryan, dit-il. Ravi de vous avoir rencontrée, mademoiselle Hightower.


—  Moi de même.


La jeune femme se tourna vers Ryan dès
qu'Harlan fut hors de portée de voix.


— 
Pourquoi faites-vous cela
? protesta-t-elle sans cacher son inquiétude.


—  Cela?


—  Vous immiscer dans ma vie.


Il
lui décocha un sourire inébranlable.


— 
Vous avez quelque chose
que je veux, Nicole. Rien ne m'arrêtera pour l'obtenir.


La nuit était tombée quand Ryan paya l'addition
et escorta Nicole jusqu'à sa Corvette afin de la reconduire.


Oppressée dans l'obscurité de l'habitacle du
luxueux véhicule, elle enfonça ses ongles dans ses paumes et se plongea dans
ses pensées.


Elle avait la sensation grandissante d'être
prise dans un piège. Ryan lui mettait la pression, et elle n'aimait pas ça.


— 
Il existe d'autres
sociétés qui proposent les mêmes services que Hightower Aviation,
déclara-t-elle enfin. Je pourrais vous en recommander une aussi sérieuse.


Ryan tourna vers elle son visage illuminé par
le tableau de bord.


— 
J'ai fait des recherches.
Hightower est la meilleure. Vous avez plus de personnel et offrez la plus vaste
gamme d'avions. Vos services sont accessibles vingt- quatre heures sur
vingt-quatre, tous les jours de l'année. Les autres compagnies ne peuvent
rivaliser.


Toutes ces informations figuraient dans la
plaquette de promotion de Hightower Aviation, mais les entendre de la bouche de
Ryan transformait en plomb le poulet cajun dans son estomac.


Si elle ne pouvait le dissuader de passer un
contrat avec H.A.M.C., elle serait amenée à le voir très souvent, ce qui était
loin d'être une bonne chose.


— 
Votre site web ne fait pas
mention de vos projets à l'international, argua-t-elle. Je pense qu'il serait
préférable pour vous de vous adresser à une société plus petite que la nôtre.


— 
D'un point de vue
logistique, il n'était pas possible pour nous jusqu'ici d'accepter des missions
à l'étranger, car nous faisons beaucoup de conseil sur le terrain une fois que
les projets ont débuté. Mais si nous travaillons avec Hightower Aviation, nous
n'aurons plus à refuser ce genre de projets à l'avenir.


Nicole
sentit la panique l'envahir pour de bon.


Il y avait tant de certitude dans la voix de
Ryan ! Chez un autre homme, une telle confiance aurait pu être attirante, mais
là, cela faisait peur.


— 
Il n'est pas toujours bon
de développer sans cesse l'activité d'une entreprise...


Le regard de Ryan ne quitta pas la route, mais
l'amusement dessina des rides au coin de ses yeux. De toute évidence, il avait
compris qu'elle tentait de le décourager.


—Je suis surpris que H.A.M.C. soit encore une entreprise familiale. Je
suppose que plusieurs grosses sociétés ont déjà essayé de l'absorber?


Elle
haussa les épaules.


—Plusieurs ont bien essayé, mais mon frère Trent est déterminé à ce que
cela n'arrive pas.


—
Vous êtes solides
financièrement, votre taux d'endettement est très bas. La conjoncture vous est
favorable.


—  Vous avez enquêté sur nous ? s'étonna-t-elle.


—
Avant d'endetter Patrick
Architectural d'un million de dollars sur cinq ans, il est normal que je me
renseigne.


La
bouche de Nicole s'assécha.


Cinq ans à rencontrer Ryan Patrick de façon régulière...


Elle n'aurait pas dû être surprise par son
zèle, cependant. Elle était parfaitement consciente qu'il n'était pas stupide. Juste
malavisé et obstiné au sujet du bébé.


—Oui, mais un engagement à long terme sur un avion est un énorme
investissement et une opération risquée dans le contexte économique actuel,
insista- t-elle. Je vous conseille de bien réfléchir avant de vous engager.


—Je suis sûr de moi, surtout que j'aurai bientôt un enfant à retrouver
tous les soirs. Moins de temps sur les routes, ce sera plus de temps à
consacrer à mon enfant.


Le
cœur de Nicole se serra.


Parviendrait-elle jamais à dissuader cet homme
de réclamer la garde exclusive ?


Entre-temps, Ryan avait pénétré dans la
résidence. Il arrêta sa Corvette dans l'allée.


Aussitôt,
elle saisit la poignée de la portière.


— 
Merci de m'avoir emmenée
dîner. Mais je vous saurai gré à l'avenir de m'appeler personnellement avant de
fixer d'autres rendez-vous pour visiter des maisons. J'ai d'autres obligations.


—  
Qu'est-ce qui peut être
plus important que de trouver un endroit parfait pour cet enfant ?


Rien.
Et elle détestait qu'il ait sans cesse raison.


Elle ouvrit la portière et sortit
précipitamment de voiture avant de s'engager d'un bon pas dans l'allée.


Le bruit sourd des semelles de Ryan faisant
écho au claquement de ses talons aiguilles lui apprit qu'elle n'était pas
débarrassée de lui. Il la suivit jusqu'aux marches qui menaient à sa porte
d'entrée.


Des paniers de pétunias pendaient de chaque
côté de la porte, emplissant l'air humide d'une odeur persistante, mais cela ne
parvenait pas à masquer tout à fait le subtil parfum de citrus de l'after-shave
de Ryan.


Elle s'y reprit à trois fois avant de réussir
à introduire la clé dans la serrure. Après avoir ouvert la porte, elle pénétra
dans son appartement et, bien déterminée à se débarrasser de son escorte aussi
vite que possible, se retourna brusquement pour prendre congé.


Elle se heurta alors de plein fouet à Ryan qui
l'avait suivie dans l'entrée sans y avoir été invité.


La violence de l'impact lui coupa le souffle
et lui fit perdre l'équilibre.


Aussitôt, Ryan l'attrapa par les épaules pour
l'aider à se stabiliser et la pressa contre sa chaleur.


Elle sentit son ventre s'embraser, tandis
qu'une bouffée de désir d'une rare violence s'emparait d'elle.


Elle plongea son regard dans ses yeux bleus
étincelants et remarqua que ses pupilles s'élargissaient, s'attarda ensuite sur
ses lèvres entrouvertes...


La brûlure au creux de son ventre
s'intensifia, faisant monter la température de son corps et lui alourdissant
les membres.


Reculer,
tout de suite !


Hélas, elle n'en avait pas la force. Ses
muscles ne lui obéissaient plus.


Comme Ryan fixait sa bouche, la panique la
submergea.


Non
! Il n'allait tout de même pas...


Mais les mains de Ryan accrurent leur
pression, et sa tête s'inclina lentement,


—Non,
je ne...


La
bouche de Ryan étouffa sa protestation.


Ses lèvres étaient étonnamment douces, tout en
étant exigeantes et affamées, la soumettant avec une expertise qu'elle ne put
s'empêcher d'admirer. Elle leva les mains pour le repousser, mais ses doigts
s'enfoncèrent clans ses biceps durs et y restèrent ancrés.


Des frissons la parcoururent par vagues tandis
que la langue de Ryan traçait un chemin sur sa lèvre inférieure avant de pénétrer dans sa bouche et de
trouver la sienne.


Comme leurs langues s'entremêlaient, elle
sentit une douce chaleur se répandre dans son corps. Elle ne pouvait rien faire
pour l'endiguer, pas plus qu'elle ne parvenait à se débattre.


C'était inconcevable ! Comment
pouvait-elle réagir à l'étreinte de Ryan avec la même intensité qu'elle
réagissait autrefois à celle de Patrick ?


Un son destiné à signifier une protestation
mais qui ressemblait davantage à un gémissement s'échappa de sa bouche.


Ryan relâcha progressivement sa
pression, la privant de la chaleur de son corps, et bientôt il n'y eut plus que
leurs lèvres qui se touchèrent. Enfin, à leur tour, elles aussi se séparèrent.


Aucun baiser ne l'avait jamais
perturbée à ce point. Par même un baiser de Patrick.


Haletante,
elle pressa sa main sur sa bouche.


—  Vous n'auriez jamais dû faire ça !


— 
Vous avez raison, dit Ryan
de sa voix grave, qui titilla ses nerfs à vif comme des ongles éraflant une
peau nue.


Elle entoura son ventre de ses
bras, s'efforçant de contrôler les tremblements de son corps, et recula dans
son entrée jusqu'à ce que ses pieds heurtent la première marche de l'escalier.


Cherchant vainement une explication
logique à sa réaction totalement illogique, elle s'accrocha à la première idée
qui lui vint à l'esprit.


— 
Nous sommes attirés l'un
par l'autre à cause de cette situation ubuesque dans laquelle nous sommes
plongés. Mais vous n'êtes pas mon type. Je ne veux pas de vous.


Ryan
ne dit mot, le regard fixé sur ses seins.


Elle n'avait pas besoin de baisser les yeux
pour savoir ce qu'il voyait. Ses tétons lui faisaient mal et pointaient au
travers de son chemisier, contredisant ses paroles.


Au diable ces hormones incontrôlables ! Elle
avait lu que certaines femmes enceintes avaient des envies compulsives de sexe
mais ne s'était pas attendue à ressentir ce phénomène. Certes, elle aimait le
sexe, mais elle pouvait très bien vivre sans.


Comme pour la contredire, Ryan effleura sa
joue de ses doigts, et ce simple contact eut sur elle l'effet d'une décharge
électrique.


— 
Moi non plus, je ne veux
pas vous désirer, Nicole. Mais je vous trouve très attirante.


Entendre ces mots ne fit qu'exacerber les
spasmes de ses muscles internes.


Elle échappa à la main de Ryan et s'éloigna
sur ses jambes tremblantes.


—  S'il vous plaît, ne refaites jamais cela.


Il
soutint son regard sans ciller.


— 
Je ne fais pas de
promesses que je ne suis pas sûr de pouvoir tenir.


—  Partez.


— 
Je vous appellerai lorsque
l'agent immobilier aura d'autres propriétés à nous proposer.


Elle se retint de supplier Ryan de ne plus
jamais l'appeler.


Hélas, elle ne pouvait pas. Beth et Patrick
comptait sur elle pour maintenir des relations harmonieuses avec lui. Et, quoi
qu'il lui en coûte, elle ne les laisserait pas tomber.


* * *


—  
Voilà qui est tout à fait
satisfaisant ! claironna Trent en entrant dans le bureau de Nicole le lundi
suivant.


Elle
tendit l'oreille.


Son frère n'était le genre d'homme à se
montrer aussi enthousiaste s'il n'avait pas de bonnes raisons.


—  De quoi parles-tu ?


—  
Patrick Architectural
vient d'acheter des parts d'un Cessna Citation X.


Ce n'était pas exactement la nouvelle qu'elle
avait envie d'entendre, mais elle était prévenue. Et il fallait reconnaître que
Ryan avait fait le bon choix : le Citation était le jet de taille moyenne le
plus rapide proposé par H.A.M.C.


—  Ils ont demandé que tu sois leur réfèrent.


L'estomac de Nicole fit un bond, exactement
comme si elle venait de sauter en parachute.


—  
Trent, je suis déjà
débordée ! S'il te plaît, assigne-leur quelqu'un d'autre.


—  
C'est hors de question,
répliqua son frère d'un ton qui n'admettait pas la contestation.


Mais elle n'était pas décidée à se laisser
faire. Cette fois, rien ne l'arrêterait. Elle avait trop à perdre.


— 
Je ne peux vraiment pas m'occuper d'un autre client
sans délaisser ceux que j'ai déjà, invoqua-t-elle.


—  
Je suis sûr que tu
exagères. Mais si cela te met en difficulté, nous transférerons l'un de tes
clients à quelqu'un d'autre.


—  
Non ! Je ne veux laisser
tomber aucun de mes clients. C'est un peu comme une famille pour moi.


Et, comme dans toutes les familles, il y avait
parmi ceux-ci quelques excentriques qui demandaient une attention particulière.


Trent
fronça les sourcils.


—  
C'est impossible, Nicole.
Cette affaire a été conclue à la condition expresse que tu acceptes d'être le
réfèrent.


Zut. Tant qu'elle n'aurait pas convaincu Beth
d'annoncer sa grossesse à la famille, elle ne pouvait expliquer à son frère
pourquoi elle refusait Patrick Architectural. Mais comment envisager de
travailler avec quelqu'un, alors qu'elle s'apprêtait à se jeter dans une
bataille judiciaire pour la garde du bébé dont il était le père ?


— 
Ecoute, Trent, jamais je
ne refuse une mission, y compris les plus difficiles dont les autres ne veulent
pas. Tu le sais. Donc, si je refuse aujourd'hui, c'est parce que j'ai une bonne
raison, sois-en sûr.


Le visage de Trent ne se décontracta pas d'un
iota.


— 
Tu feras savoir à Becky
quel est le client dont tu souhaites te défaire.


— 
Tu me remets entre les
mains de ton assistante ? Trent...


— 
Familiarise-toi avec le
dossier Patrick, coupa-t-il. Ton premier rendez-vous avec notre nouveau client
est fixé à vendredi après-midi, 14 heures.


—  Mais...


—
Il n'y a pas de mais qui
tienne, Nicole. Le marché a été conclu. Patrick Architectural est pour toi.


Sur ces mots, son frère posa le dossier sur
son bureau, pivota sur ses talons et quitta le bureau.


Elle
poussa un profond soupir.


Personne ne gagnait jamais une bataille contre
son frère aîné, surtout quand celui-ci était en mode obstiné.


Elle
se tassa dans son fauteuil et fixa le plafond.


Cela ne pouvait pas se passer
ainsi... Et ça n'avait rien à voir avec le baiser. Absolument rien !


Ses lèvres la picotèrent comme
si elle pouvait de nouveau ressentir la bouche de Ryan sur la sienne, et elle
eut la sensation qu'une nuée de termites se propageaient dans son ventre. Or,
les termites ne laissaient rien d'autre que de la destruction sur leur
passage...


Elle était morte de peur que
Ryan ne l'embrasse de nouveau et qu'elle ne fasse quelque chose stupide, comme
sa mère.


Non, elle n'écouterait pas son
désir. Ce baiser avait été une erreur, la conséquence d'hormones incontrôlables
et de l'étrange lien qui s'était établi entre elle et le père de l'enfant
qu'elle portait. Rien d'autre. Elle en était certaine.


Enfin,
presque certaine.


Elle pourrait appeler Ryan et
arguer d'un conflit d'intérêts, mais elle devinait qu'il ferait la sourde
oreille à ses arguments. Il resserrait les vis et ne montrerait aucune
clémence.


Il
lui fallait parler à Beth. Tout de suite !


Elle sauta sur ses pieds et,
faisant fi d'une légère sensation de vertige, sortit de son bureau.


— Eh, où vas-tu ? l'interpella
Lea. Je te rappelle que tu as rendez-vous avec Tri-Tech dans dix minutes.


Dix
minutes.


Normalement, elle mettait ce
temps à profit pour étudier le dossier du client qu'elle allait recevoir. Mais
aujourd'hui, c'était impossible.


—  Ça va ? s'enquit Lea.


— 
Je dois parler à Beth. Je
serai revenue à temps, mais au cas où je serais en retard, n'oublie pas de
servir à Ronnie un café crème avec trois cuillerées de sucre.


En tant que chargée de clientèle, elle
connaissait les préférences de ses clients.


— 
Compris, patron, répondit
Lea avec un petit sourire.


Nicole monta l'escalier deux à deux et pénétra
dans le bureau de sa sœur tout de suite après avoir frappé.


Le combiné du téléphone à l'oreille, Beth
pointa du doigt le fauteuil du visiteur et pivota dans son propre fauteuil pour
lui tourner le dos.


Nicole
consulta sa montre.


Huit
minutes...


Jamais elle n'avait été en retard à un
rendez-vous, et elle n'avait pas l'intention de commencer aujourd'hui. La
ponctualité était une qualité dont elle se targuait.


Deux minutes plus tard, Beth raccrocha enfin
et lui fit face.


—  Que se passe-t-il ?


—  
Nous devons annoncer à la
famille, pour le bébé.


Sa
sœur se raidit instantanément.


—  Pas encore.


—  
Ecoute, Beth, la société
de Ryan Patrick vient de signer un contrat avec nous et demande que je sois
leur réfèrent. Il n'en est pas question. Toi et moi savons pourquoi, mais je ne
peux pas l'expliquer à Trent tant que la famille n'est pas au courant de notre
petit secret.


Beth se mordit la lèvre et remua dans son
fauteuil en secouant la tête.


—  Je ne suis pas prête.


—    
Que veux-tu dire par là ?
Cela se verra très bientôt, tu sais !


Un
silence tendu s'ensuivit.


— 
Chérie, Patrick et moi
avons... un problème.


Le
cœur de Nicole tressauta.


Elle savait que Beth et Patrick se disputaient
parfois, mais...


—   
Tous les mariages
traversent des passes difficiles.


—  C'est plus grave que ça.


Son
pouls s'accéléra.


Dans les premières années du mariage de Beth
et Patrick, elle avait égoïstement espéré que Patrick comprendrait qu'il
n'avait pas épousé la bonne sœur. Mais aujourd'hui, ce n'était plus ce qu'elle
souhaitait. Si Beth et Patrick se séparaient alors que Ryan tournait autour
d'eux tel un requin, la bataille pour la garde du bébé n'en serait que plus
compliquée, et Ryan aurait toutes les chances de gagner.


—   
Est-ce parce que le bébé
n'est pas de lui ? voulut- elle savoir.


Beth remit en place les stylos épars sur son
bureau.


—  En partie...


Maintenant, c'était la panique qui prenait
possession de Nicole.


Que ferait-elle s'ils décidaient de ne plus
adopter son bébé ? Ryan gagnerait, et elle ne le reverrait jamais !


— 
Tu vas régler ça, Beth,
j'en suis sûre. Tu l'as toujours fait. Patrick et toi êtes faits l'un pour
l'autre. Souviens-toi !


—  C'est différent cette fois.


—  
Je vais vous aider.
Laisse-moi parler à Patrick. Je ferai ce que tu veux, mais vous devez
absolument rester ensemble. Vous vous aimez, bon sang !


Elle
entendit le désespoir dans sa propre voix.


Quelle ironie ! Voilà qu'elle suppliait pour
que l'homme qui avait bouleversé son cœur reste marié à une autre femme.


— 
Nicole, parfois l'amour ne
suffit pas. Et le moment est vraiment mal choisi pour annoncer ta grossesse.


— 
Mais tu es au courant
depuis cinq semaines !


—  
Donne-moi un peu de temps,
dit Beth avec un sourire tendu. Les choses devraient bientôt être réglées.


Nicole pressa sa main sur le petit être en
elle qui causait tant de bouleversements.


— 
Je n'ai pas le temps
d'attendre. Et tu sais que l'échographie est prévue pour mercredi. Tu vas
vouloir montrer les photos autour de toi. Le médecin a même proposé de faire
une vidéo !


— 
Patrick et moi regarderons
cette vidéo plus tard. Je ne suis pas prête à partager la nouvelle.


La
surprise la prit totalement au dépourvu.


— 
« Plus tard » ?
répéta-t-elle. Mais... Tu ne vas pas venir avec moi pour l'échographie ?


Beth
fit mine de consulter son agenda.


—  Je ne peux vraiment pas me libérer.


Nicole ne se souvenait pas que sa sœur lui ait
un jour menti. Elle avait menti pour elle,
ça oui. A plusieurs reprises. Mais cette fois, elle savait que Beth ne lui disait
pas la vérité. Beth était la responsable communication de la société, et il n'y
avait pas en ce moment de campagnes importantes qui pouvaient justifier qu'elle
ne puisse s'absenter.


Ses pensées tournoyaient comme des feuilles
mortes dans une tempête. Elle enfonça ses ongles si profondément dans ses
paumes qu'elle se cassa un ongle. Cherchant à se ressaisir, elle consulta sa
montre et constata qu'elle était en retard.


La
panique refit brutalement surface.


— 
Je t'en prie, Beth,
réfléchis bien. Je ne peux pas me charger de Ryan comme client.


— 
Je suis désolée, Nicole,
mais nous ne pouvons pas faire cette annonce pour le moment. Peut-être dans
quelques semaines...


« Dans quelques semaines ». Alors que quinze
jours plus tôt Beth pouvait à peine se retenir d'annoncer la nouvelle, voila
qu'elle parlait maintenant de semaines !


Nicole pressentait le pire. Quelque chose de
terrible était en train de se passer, et tant qu'elle ne saurait pas quoi, elle
ne pourrait influer sur le cours des événements.


—  Beth, j'ai besoin de ton aide, supplia-t-elle.


— 
Ecoute, Nicole, tu n'es
plus une gamine, la coupa sa sœur. Je ne peux pas mentir aussi facilement pour
toi que lorsque tu séchais les cours ou lorsque j'imitais la signature de maman
quand tu avais une mauvaise note. Prends tes problèmes en main, et cesse un peu
de faire appel à moi !


Laissée sans voix par la véhémence de Beth,
Nicole se leva. Sans un mot, elle tourna le dos à sa sœur et sortit du bureau.


Elle était toute seule et n'avait pas la
moindre idée de la façon dont elle allait régler le désastre qu'était devenue
sa vie.
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Comme avertie par un sixième sens, Nicole fit
pivoter son fauteuil et découvrit sans surprise Ryan, nonchalamment appuyé au
jambage de la porte.


Sous son regard scrutateur, elle sentit son
cœur se mettre à tambouriner violemment.


—
Ryan Patrick souhaite te
voir, glissa Lea, derrière la haute silhouette du visiteur.


Nicole
jeta à son assistante un regard glacial.


—  Je vois ça...


Lea haussa les épaules, dissimulant à grande
peine son amusement.


—
Désolée, j'étais coincée
au téléphone, et j'ai fait signe à M. Patrick d'entrer. Je savais que tu étais
sur le planning des pilotes...


—  Merci, Lea, coupa Nicole.


Depuis combien de temps au juste Ryan
l'observait-il ? Avait-elle fait quelque geste disgracieux ?


Elle n'avait aucune envie de lui parler, mais
alors qu'elle pouvait décliner des visites d'ordre personnel à son bureau, elle
ne pouvait refuser de recevoir un client. Or, elle ignorait en quelle qualité
Ryan Patrick se présentait aujourd'hui, même si, à en juger par son costume
gris à la coupe parfaite, il était là pour un motif professionnel.


Il était beau, paraissait riche et prospère,
comme la plupart de clients de H.A.M.C, mais la réaction qu'elle éprouvait en
sa présence n'avait rien à voir avec l'attitude professionnelle qu'elle
adoptait avec ses clients. Cet homme avait une façon de la regarder qui la
rendait nerveuse.


Pressant ses paumes moites sur sa jupe, elle
se leva.


—  
Bonjour, Ryan. Je ne vous
attendais pas avant vendredi.


Elle fit un effort surhumain pour empêcher son
regard de glisser vers sa bouche, mais cela ne l'empêcha pas de s'échauffer au
souvenir de ce baiser qu'elle ne parvenait pas à effacer de sa mémoire.


—  
L'agent immobilier me
propose deux maisons dans le quartier. Venez les visiter avec moi pendant votre
pause-déjeuner.


C'était un ordre, pas une invitation,
constata-t-elle. Malheureusement pour lui, il ne pouvait pas tomber plus mal.


Lea, qui avait omis de s'éclipser, ne cacha
pas sa joie.


—  
Vous cherchez une maison
ensemble ? s'écria celle-ci.


—  
Non, rectifia Nicole,
contrariée. J'aide Ryan à trouver une maison pour lui.


Lea
se rembrunit.


—  Oh. J'avais cru que, peut-être, vous deux...


—  
Lea, n'as-tu pas de
commandes à lancer pour le prochain vol ?


Dans
le dos de Ryan, Lea lui tira la langue.


Ignorant son assistante, Nicole consulta sa
montre.


—   
Si vous aviez appelé au
préalable, dit-elle à l'intention de Ryan, je vous aurais dit que je serais
dans l'impossibilité de vous accompagner. J'ai déjà quelque chose de prévu, je
dois d'ailleurs partir d'un instant à l'autre.


Ryan avait insisté pour être présent à chacun
de ses rendez-vous chez le médecin. Devait-elle lui dire qu'elle se rendait justement
à l'un de ces examens ?


Sûrement
pas.


Ce fut alors qu'elle se souvint que son
assistante savait où elle se rendait.


Mais Lea ignorait encore que le bébé était de
Ryan. De toute façon, elle n'oserait jamais...


— 
Je veux absolument voir la
vidéo de l'échographie dès que tu reviendras, intervint celle-ci à ce moment.
Tu m'as bien dit que le médecin allait l'enregistrer sur un DVD ?


Nicole se figea d'horreur. Elle avait à la
fois envie de disparaître sous son bureau et d'étrangler son assistante.


— 
Nous verrons cela plus
tard, dit-elle d'une voix tendue.


Ryan s'était raidi, et son regard bleu vif la
scruta avec intensité.


— 
Vous avez rendez-vous chez
le médecin aujourd'hui ?


Elle
déglutit avec effort.


—  Oui.


Du coin de l'œil, elle vit Lea froncer les
sourcils, comme si celle-ci venait de comprendre qu'elle avait fait une bourde.


—  Lea, si tu veux bien nous excuser...


La tête de mule ne bougea pas d'un pouce. Ce
ne fut que lorsque Ryan lui lança un regard excédé qu'elle battit en retraite.


Il
ferma brutalement la porte derrière elle.


— 
Je vous avais fait part de
mon intention d'assister à chaque rendez-vous médical, lui reprocha-t-il.


— 
Mon avocat m'a expliqué
que je n'avais pas à vous immiscer dans mes examens médicaux. Vous avez le
droit de consulter le dossier concernant le bébé, c'est tout.


Ryan resta immobile, mais son attitude changea
du tout au tout. Soudain, il paraissait dangereux et féroce, et ses yeux
étincelaient comme des éclats de glace dans son visage rigide.


— 
Je ne vous conseille pas
de me déclarer la guerre, Nicole, articula-t-il avec le plus grand calme.


Non, elle n'avait pas envie de se battre avec
lui, en partie parce que son avocate lui avait conseillé de ne pas créer de
conflits inutiles. Bon, et puis elle devait aussi admettre que s'il n'y avait
pas ce problème de bébé, elle apprécierait sa compagnie. Ryan était intelligent,
séduisant et ambitieux, tout ce qu'elle aimait chez un homme.


Mais rien de tout cela n'importait,
puisqu'elle ne cherchait pas à entamer une relation avec qui que ce soit.


Elle
passa sa langue sur ses lèvres.


—  Je vous graverai une copie de l'échographie.


— 
Cela ne me suffit pas. Je
veux être là et poser des questions.


Certes, elle comprenait le bien-fondé de sa
demande et admirait même son implication en tant que futur père, mais elle
avait peur de craquer pendant l'examen. Accepter d'avoir un enfant pour le
donner ensuite était une chose. Mais voir de ses yeux le bébé qui grandissait
en elle tout en sachant qu'il était destiné à une autre femme, ce serait à n'en
pas douter très perturbant. Elle ne voulait surtout pas que Ryan soit témoin
d'une éventuelle crise de larmes.


Elle
secoua la tête obstinément.


— 
Je suis désolée. Je dois
vraiment faire ça toute seule.


—Ce n'est pas une option.


— Ryan...


—  Je viens avec vous.


—  Et les maisons à visiter ?


—Je vais repousser notre rendez-vous.


Elle
se mordilla les lèvres.


Elle pouvait appeler son avocate et mettre les
rouages de la justice en marche afin d'empêcher Ryan de s'immiscer... Cela dit,
comme son avocate l'avait très justement fait remarquer, un contentieux entre
deux familles très en vue de Knoxville, contentieux auquel serait mêlée une
clinique à la réputation nationale, cela ne manquerait pas d'attirer
l'attention des journaux à scandale. Si cela se produisait, elle perdrait toute
crédibilité aux yeux de ses clients. Et dans la mesure où son entourage
familial n'était toujours pas au courant de sa grossesse, il n'était pas
judicieux qu'il l'apprenne par les médias. Les liaisons tumultueuses de sa mère
n’avaient-elles pas déjà suffisamment porté atteinte à la réputation de
Hightower Aviation ?


L'alarme
de son portable retentit.


Si elle ne partait pas maintenant, elle serait
en retard à son rendez-vous. Or, elle ne voulait pas attendre un jour de plus
pour voir son... heu, le bébé de Beth.


Laisser Ryan l'accompagner était le choix le
plus pratique, bien qu'elle détestât cette idée.


Elle
poussa un soupir de défaite.


—  
Vous pouvez me suivre jusqu'au
centre médical avec votre voiture, déclara-t-elle.



—   
Et vous laisser la
possibilité de me semer dans la circulation ? Certainement pas. Nous irons ensemble.


Il
sortit ses clés de sa poche.


Elle
se hérissa.


Ce n'était pas parce qu'il la mettait au pied
du mur qu'elle devait se rendre sans se battre !


—C'est moi qui conduis, décréta-t-elle.


Après avoir haussé les épaules, Ryan rangea
ses clés et ouvrit la porte pour la laisser passer.


Elle attrapa son sac à main et le précéda.
Lorsqu'il posa sa main au bas de son dos comme il en avait la mauvaise
habitude, elle sursauta, agacée.


Grâce à Dieu, Lea était au téléphone, mais
cela ne l'empêcha pas de faire les yeux ronds en la voyant partir avec Ryan et
en notant le geste familier que celui-ci avait à son égard.


Son assistante la harcèlerait sans nul doute
de questions tout à l'heure, et il lui faudrait décider d'ici-là de ce qu'elle
était disposée à partager avec celle-ci...


Ryan s'installa sur le siège passager de sa
confortable Cadillac SRX Crossover.


—Jolie voiture, commenta-t-il.


—  
Je transporte parfois des
clients avec leurs bagages. Comme vous l'avez deviné, nous avons affaire à une
clientèle de haute volée. Une voiture de luxe s'avère donc une nécessité.


Ryan se permit d'éteindre la stéréo qui
diffusait un agréable concerto pour flûte.


—  
Est-ce que Beth et Patrick
nous retrouvent chez le médecin ?


Elle
hésita.


Ryan n'avait pas besoin d'être au courant des dissensions
qui existaient au sein du couple.


—  Non, répondit-elle simplement.


—  Ne s'intéressent-ils pas à cet enfant ?


—  
Si. Mais aujourd'hui,
l'heure ne leur convenait pas.


Ryan
plissa les yeux d'un air entendu.


—  Ni à l'un ni à l'autre ?


—  Non. Ils regarderont la vidéo.


La présence de Ryan l'oppressait. Elle ne
s'était jamais sentie aussi à l'étroit dans sa voiture, même avec quatre
passagers et leurs bagages. Jamais non plus elle n'avait été aussi envoûtée par
le parfum de quelqu'un...


Son regard dévia vers les longs doigts bronzés
de Ryan. Elle les imagina se posant sur sa propre cuisse...


Comme son estomac se serrait, elle essaya d'évacuer
cette pensée hautement perturbante. Hélas, ses hormones déchaînées ne
semblaient pas disposées à la laisser en paix.


—  
Ryan, dit-elle au bout
d'un moment. Je ne peux pas être votre chargée de clientèle. Il y a conflit d'intérêts.


— 
Un conflit d'intérêts que
votre frère m'a assuré que vous régleriez.


— 
Vous lui avez parlé du bébé ? demanda-t-elle d'une voix aiguë.


— 
Non. Je l'ai informé que
nous étions en... relation. Il en a tiré ses propres conclusions.


Elle
lui lança un regard exaspéré.


— 
Vous voulez dire qu'il
croit que nous sommes amants ? Vous savez, me torturer ne va pas faire avancer
les choses plus vite !


— 
Je ne vous torture pas. Je
fais mon possible pour avoir ce qui m'appartient.


— 
Mais je me tue à vous le
dire : ce bébé n'est pas le vôtre, sauf par un lien génétique. Vous n'avez pas
plus de lien avec lui que n'importe quel autre donneur de sperme avec sa
progéniture.


—  
J'ai un lien légal avec
lui, c'est tout ce qui compte.


Elle
soupira, tendue.


Elle ne gagnerait pas cette joute verbale, et
ils approchaient du centre médical.


L'échographie allait être une épreuve, elle le
savait. Une part d'elle-même avait très envie de découvrir ce petit être qui
grandissait en elle, mais une autre part le craignait.


Elle se gara au pied de l'édifice en brique,
mais ses mains ne semblaient pas pouvoir se détacher du volant. Ses doigts y
restaient agrippés au point que leurs jointures étaient livides.


—  Nicole?


— 
Nous y sommes, dit-elle
d'une voix aussi enjouée que possible.


Elle soutint le regard de son compagnon,
essayant de faire passer des vibrations zen.


A l'expression grave qu'il lui opposa, elle
comprit que ses efforts n'étaient pas couronnés de succès.


— 
Est-ce votre première
échographie ? s'enquit-il.


—  Oui...


—  Allons-y.


Il descendit du véhicule et en fit le tour
pour lui ouvrir la portière. Comme elle ne sortait pas, il se baissa pour se
mettre à son niveau.


—  
L'examen ne fera de mal ni
à vous ni au bébé. Vous n'avez rien à craindre.


Ryan
était-il en train de la réconforter ?


La
surprise la fit cligner des yeux.


—  Je sais que cela n'est pas douloureux.


— 
Alors, venez, dit-il en
lui tendant la main. Allons voir un peu ce que nous avons conçu à nous deux.


En cet instant, elle se surprit presque à
l'apprécier. Elle accepta son aide, et les doigts chauds de Ryan se refermèrent
autour des siens et la tirèrent hors de l'habitacle.


Ce contact était merveilleusement
réconfortant, et ce fut la raison pour laquelle elle se libéra une fois dehors.


Elle ne pouvait se laisser aller à se reposer
sur Ryan Patrick ni à lui faire confiance.


Dans la salle d'attente, ils s'assirent côte à
côte, et plusieurs femmes leur sourirent, supposant de toute évidence qu'ils
formaient un couple heureux. Elle aurait souhaité les détromper mais s'en
abstint et loucha sur les ventres ronds de plusieurs futures mères.


Dans
quelques mois, elle leur ressemblerait...


A l'autre bout de la pièce, un nouveau-né
dormait dans son couffin, à côté d'une femme qui paraissait à la fois épuisée
et grisée.


Cet état, elle ne le connaîtrait pas. Car
lorsqu'elle viendrait pour ses consultations post-accouchement, elle serait
seule. Et vide. Son bébé ne serait alors plus le sien.


Ce n'était pas plus le sien en ce moment,
corrigea une voix à l'intérieur d'elle-même.


Sa gorge se serra, tout comme sa poitrine.
L'envie de s'enfuir la traversa, et une plainte s'échappa de sa gorge, qu'elle
s'efforça de dissimuler en feignant une toux.


La
main de Ryan se posa sur la sienne.


Etonnée, elle leva les yeux vers lui, pour
rencontrer un regard compréhensif.


Comment Ryan Patrick pourrait-il comprendre sa
souffrance ? Elle répugnait à partager sa détresse avec lui, elle ne souhaitait
surtout pas lui montrer sa vulnérabilité.


Elle
dégagea sa main.


— 
Mlle Hightower ? appela
une femme en tenue stérile rose depuis la porte de la salle de consultation.


Nicole sauta sur ses pieds, fuyant avec
soulagement la proximité de Ryan.


Mais
celui-ci lui emboîta aussitôt le pas.


—  
Qui vous accompagne
aujourd'hui ? s'enquit l'infirmière avec un sourire chaleureux.


— 
Ryan Patrick, le père du
bébé, déclara celui-ci avant que Nicole ait pu trouver les mots pour expliquer
leur relation compliquée.


— 
Vous allez faire
connaissance avec votre petit aujourd'hui. Mais d'abord, dit l'infirmière en
faisant signe à Nicole de monter sur la balance, voyons comment se porte la
maman.


« La maman », répéta intérieurement Nicole, la
gorge serrée. Eh non, elle ne serait pas une maman...


L'infirmière
nota son poids et prit sa tension.


—  
Des problèmes de digestion
? demanda-t-elle. De constipation ?


Nicole
s'empourpra.


Que Ryan Patrick soit présent alors que des
sujets aussi personnels étaient abordés, cela équivalait à une violation de son
intimité !


—  Tout va bien, répondit-elle d'un ton bref.


—  
Le papa et moi allons vous
attendre en salle quatre pendant que vous vous rendrez au laboratoire.


«
Le papa ».


Elle jeta un regard en coin à Ryan, qui
paraissait un peu choqué.


Tant mieux ! Elle n'était pas la seule à être
mal à l'aise.


Elle entra dans le laboratoire et laissa le
technicien faire son travail, se demandant ce que Ryan était en train de
raconter à l'infirmière.


—  
Le premier bébé est
quelque chose de très excitant, disait celle-ci à Ryan quand elle les
rejoignit. Il est encore tôt, mais vous saurez peut-être le sexe de l'enfant
aujourd'hui. Voulez-vous savoir?


—  Non, laissa échapper Nicole.


—  Oui, dit Ryan simultanément.


L'infirmière
émit un petit rire.


—  
Je vais prévenir le
docteur que nous avons une petite divergence d'opinions.


Ça,
c'était un euphémisme !


En ce qui concernait Nicole, moins elle en
saurait sur le bébé, moins elle s'attacherait à lui avant de devoir
l'abandonner.


L'infirmière posa un drap en papier rose sur
la table.


—Le Dr Lewis va arriver. Déshabillez-vous et
couvrez le bas de votre corps avec ça.


Nicole se figea, mais l'infirmière avait
quitté la pièce avant qu'elle ait pu protester.


Elle ne put s'empêcher de s'affoler en se
souvenant des sous-vêtements qu'elle avait mis aujourd'hui : de la lingerie en
dentelle noire particulièrement minimaliste...


Hors de question que Ryan la voie en sous-vêtements
!


Le cœur tambourinant dans sa poitrine, elle
leva les yeux sur lui puis s'empressa de tirer le rideau pour se mettre à
l'abri de son regard intense.


Pourtant, même si elle ne le voyait pas, elle
savait qu'il était de l'autre côté du mince tissu à fleurs.


Ses mains tremblaient tellement qu'elle eut
des difficultés à détacher sa jupe. Elle commençait à penser qu'elle allait
devoir demander de l'aide, lorsque le bouton en bas de son dos se libéra.


Avec un soupir de soulagement, elle vérifia
que le rideau était toujours en place puis ôta sa jupe, qu'elle posa sur une
chaise. Puis elle prit le drap rose, le déplia et en enveloppa la partie
inférieure de son corps avant de se hisser sur la table d'examen, vérifiant à
plusieurs reprises que tout ce qui devait être dissimulé l'était bien.


Elle
entendit une porte s'ouvrir.


—  Bonjour, fit la voix du médecin. Vous êtes ?


—  Ryan Patrick. Le père du bébé.


—  
Je suis Debbie Lewis,
l'obstétricienne de Nicole. Elle ne m'avait pas dit que vous seriez parmi nous
aujourd'hui.


—  
Désormais, je serai
présent à chaque rendez- vous.


Cette
réponse fit frissonner Nicole.


En tout cas, Debbie était parfaite. Elle
connaissait la situation mais ne laissait rien entendre qui puisse signifier
que la présence de Ryan sortait de l'ordinaire.


Debbie
passa la tête sur le côté du rideau.


—  Bonjour, Nicole. Etes-vous prête ?


—  Oui.


Le
médecin tira complètement le rideau.


—  Allongez-vous.


Troublée par la présence de Ryan qui
surveillait ses moindres gestes à quelques mètres, elle fit ce qu'on lui
demandait tout en essayant de maintenir le drap sur elle.


—  
Relevez votre haut, s'il
vous plaît, demanda Debbie.


Nicole se concentra sur une couture du rideau
et releva son pull et son tee-shirt pour dégager sa cage thoracique.


Elle crut entendre Ryan prendre une brusque inspiration.


Non,
allons, elle se trompait !


Le médecin coinça le drap rose dans
l'élastique de sa culotte et lui palpa l'abdomen.


— 
Bien... Nous allons d'abord
écouter les battements de cœur du bébé avec le Doppler. Attention, le gel est
froid.


Elle fit la grimace lorsque la matière
visqueuse toucha sa peau. L'air frais provenant de la bouche d'air conditionné
au dessus de leur tête effleurait son ventre.


Déterminée à faire comme si Ryan n'était pas
là, elle se concentra sur le mobile qui tournait lentement au plafond.


Pourtant, elle savait qu'il ne perdait pas une
miette du spectacle et avait le regard fixé sur son ventre. Elle avait la
sensation d'être nue et exposée.


Mais, curieusement, ce n'était pas si désagréable...


Une étrange excitation s'empara d'elle,
faisant accélérer son pouls et échauffant sa peau. Elle sentit ses tétons se
durcir.


Elle pensa à les recouvrir de ses mains mais y
renonça. Cela aurait été trop évident.


C'était l'excitation à cause du bébé, rien de
plus, se dit-elle pour se rassurer. Elle s'apprêtait à entendre et à voir la
vie qui grandissait en elle, cela ne concernait en rien Ryan.


Le médecin fit glisser la sonde sur son
ventre, juste au-dessus du pubis. Le haut-parleur émit un petit bruit, qui se
transforma bientôt en un battement rythmé.


Elle retint son souffle. Bien malgré elle, son
regard chercha le visage de Ryan.


Les yeux brillants de celui-ci ne lâchaient
pas son ventre, et sa gorge remuait comme s'il buvait. Son émotion égalait
manifestement la sienne.


—Ce sont les battements du cœur de votre bébé.


Elle sentit des larmes brûlantes lui emplir
les yeux.


Non, pas de
son bébé. De celui de Beth et Patrick. Et de Ryan.


En fait, elle était la seule à être exclue de
l'équation.
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Son
bébé...


Ryan dut se concentrer pour faire pénétrer de
nouveau de l'air dans ses poumons.


Le médecin retira la sonde de la peau ivoire
de Nicole, et il entraperçut un tout petit morceau de dentelle noire avant que
la jeune femme n'ajuste le drap.


Il serra les dents, et ses yeux furent attirés
par les orteils recroquevillés de Nicole. Lorsqu'il remarqua que ses ongles
étaient peints d'un vernis couleur pêche, un désir brut et intense le submergea
encore une fois.


Il
se laissa tomber sur une chaise.


—Le rythme cardiaque est d'environ cent
soixante battements par minute, ce qui est dans la norme pour un fœtus à ce
stade.


Tandis que la praticienne prenait des notes,
il lutta pour retrouver une contenance.


Puis celle-ci se tourna vers un appareil avec
un écran et en tourna les boutons afin de procéder à des réglages. Elle étala
davantage de gel sur le ventre de Nicole, qui tressaillit.


Il sentit ses doigts fourmiller du désir de la
réchauffer de ses mains et de palper la texture de sa peau.


Debbie suivit la même procédure qu'avec l'instrument
précédent, le faisant rouler sous le nombril de


Nicole jusqu'à ce qu'une image blanchâtre
apparaisse sur l'écran.


—C'est votre bébé.


Il
sentit les poils de sa nuque se dresser.


Il avait déjà vécu ce moment-là, déjà vu par
écho- graphie un bébé qu'il pensait être le sien. A l'époque, il avait tenu la
main de Jeanette, avait partagé son excitation, s'était imprégné de chaque
détail, en se promettant d'être le meilleur père qui soit. Mais on lui avait
arraché en même temps cette opportunité et son cœur.


Et cette fois, trois personnes étaient
déterminées à lui arracher cet enfant !


Il voulut reculer, essayer de garder une
attitude objective et de tenir ses émotions sous contrôle, mais il ne pouvait
détacher son regard de l'écran.


Debbie désigna un cercle qui se contractait et
s'agrandissait comme une lumière stroboscopique.


—  Voici son cœur.


Il sentit ses membres s'engourdir, ses pensées
s'évader.


Il avait déjà sauté en parachute, navigué dans
le triangle des Bermudes, pagayé dans le Yukon. Mais aucun de ces exploits ne
lui avait procuré la montée d'adrénaline qu'il ressentait en distinguant cette
petite forme blanche et floue.


Le médecin bougea le curseur et cliqua sur
l'image.


— 
Voici la tête. Je vais
prendre quelques mesures... Pour l'instant, votre bébé ne fait que quelques centimètres,
mais les parties basiques du squelette sont parfaitement reconnaissables. Les
voyez-vous ?


 


Il les voyait parfaitement, mais il avait
perdu sa voix. C'était comme si cet événement arrivait à quelqu'un d'autre ou
comme s'il était assis devant un reportage télévisé. Détaché mais captivé.
Hypnotisé, même. Il ne put qu'hocher la tête affirmativement.


Il distingua des yeux, un nez, un petit
menton, et sa gorge se serra.


Debbie montra ensuite la colonne vertébrale,
les bras et les jambes, qu'elle mesura électroniquement.


La forme blanche remua la main, et soudain
l'image devint beaucoup trop réelle.


C'était une petite personne, avec des genoux,
des coudes et des oreilles. Son enfant. Le sien...


— 
Est-ce que le bébé est en
bonne santé ? parvint-il à s'enquérir d'une voix rauque.


— 
On ne peut pas tout
déceler avec l'échographie, mais ce que je vois me paraît tout à fait normal.


Ces
paroles ne le soulagèrent pas pour autant.


Après tout, ce n'était pas très différent de
la construction. Il avait l'habitude de réaliser des ébauches et des esquisses
de bâtiments à édifier. Ressentir l'excitation de mettre sur pied un projet et
assister à son développement n'était pas nouveau. Mais là, il ressentait cet
élan puissance dix, mêlé à une dose de véritable frayeur.


Dans quelques mois, le produit fini serait
sous sa responsabilité. Et avec un enfant, il ne pourrait pas pratiquer d'ajustements
comme en architecture...


Un
étrange sentiment l'envahit.


Cette fois, il n'était plus question d'être
meilleur que les autres, de gagner ou de perdre. Il s'agissait d'une question
de vie ou de mort. Et cette petite vie était de sa responsabilité.


En théorie, avoir un héritier pour convaincre
son père de lui léguer l'entreprise familiale était un bon plan. Cela dit, la
réalité de devoir être totalement responsable du bien-être de cet enfant à
naître lui fichait une peu bleue.


Eh bien, d'accord. Il ferait n'importe quoi
pour le protéger.


Il détacha avec difficulté ses yeux de l'écran
pour observer Nicole.


Sur le visage de la jeune femme se lisaient
aussi bien l'émerveillement que la tristesse, mais ce qui atteignit Ryan en
plein cœur, ce furent les larmes silencieuses qui coulaient de ses yeux et
venaient tremper l'oreiller sous sa tête.


Il s'était complètement trompé au sujet de
Nicole. Il avait cru qu'elle n'éprouverait aucune difficulté à mettre au monde
ce bébé pour sa sœur et à s'en éloigner. Il avait tout faux. Car, à en juger
par la souffrance qu'exprimait son visage, elle pouvait très bien changer
d'avis et refuser de remettre l'enfant.


Il allait devoir changer de stratégie car,
contrairement à ce qu'il avait pensé, son principal adversaire, ce n'était pas
sa sœur ou son beau-frère. C'était Nicole. C'était elle qui pouvait lui
arracher l'enfant au tout dernier moment, exactement comme l'avait fait
Jeanette.


S'il voulait cet enfant, alors c'était sur
Nicole Hightower qu'il devait se focaliser. C'était celle qu'il devait vaincre.


Nicole marchait d'un pas précipité, impatiente
de quitter le bâtiment. Elle fuyait ses pensées, ses doutes et essayait
d'échapper à la douleur qui lui déchirait le cœur.


Un instinct maternel qu'elle ne se savait pas
posséder s'était révélé à elle au moment de l'échographie. Depuis, elle n'avait
qu'une envie : échapper à cette situation inextricable.


Comment allait-elle pouvoir tenir sa promesse
envers Beth et Patrick, désormais ? A moins que ceux-ci ne se retirent du
contrat, il lui faudrait se plier à ce qui avait été décidé entre eux. Sinon,
elle se mettrait sa famille à dos pour le restant de ses jours. En effet, si
elle faisait du mal à Beth, elle déclencherait inévitablement l'ire de toute la
famille Hightower. Beth avait beau n'être qu'une sœur aînée, elle était en
réalité considérée comme la vraie matriarche, leur mère ayant abdiqué cette
position depuis belle lurette.


Elle le savait, donner à Beth et Patrick le
bébé qu'ils attendaient depuis si longtemps était la juste chose à faire.
Malgré tout, la douleur persistait dans son cœur.


Elle allait surmonter ses doutes, tenta-t-elle
de se rassurer. Aujourd'hui, le choc avait été rude, mais cela allait passer.


En dépit du soleil timide, elle était
frigorifiée et tremblait de tous ses membres.


Ryan lui prit le coude et la guida vers sa
voiture. De ses mains, il lui frotta l'avant-bras pour la réchauffer à travers
la manche.


Elle
se raidit à ce contact.


Elle voulait qu'il arrête. Il la troublait. Ou
plutôt, sa propre réaction à ce contact la troublait.


Comme elle se réchauffait, il arrêta le
va-et-vient de ses mains et resserra les doigts sur son bras en un geste de
réconfort silencieux. Aussitôt, elle sentit les larmes affleurer de nouveau au
bord de ses paupières.


C'était tellement plus dur qu'elle ne l'avait
imaginé !


Elle lutta pour dompter l'ouragan d'émotions
qui couvait en elle.


—Donnez-moi vos clés, Nicole, lui intima Ryan
d'une voix douce mais impérieuse. Vous n'êtes pas en état de conduire.


Dans
ses yeux, elle lut de la compassion.


Alors, elle se souvint : lui aussi savait ce
que c'était que de perdre un enfant. Il avait déjà traversé ce qu'elle
s'apprêtait à vivre.


« Quelle perspicacité ! » railla-t-elle
intérieurement. Mais elle abandonna l'idée de résister. Elle n'en avait pas
l'énergie. Et puis, Ryan n'avait pas tort, elle ne se voyait pas prendre le
volant pour le moment.


Elle ouvrit la main et lui tendit les clés,
paume ouverte.


Les ongles courts de Ryan éraflèrent sa paume
quand il les prit, déclenchant une décharge électrique dans son bras et une
sensation de faim dévorante au creux de son estomac.


Comment arrivait-il à faire un truc pareil ?
s'étonna- t-elle. Comment cet homme qu'elle connaissait à peine pouvait-il
l'affecter d'une manière aussi viscérale ?


Cela ne pouvait s'expliquer autrement que par
le bébé qu'ils avaient conçu. Par un étrange instinct primaire, son corps
devait reconnaître Ryan Patrick comme le père de l'enfant qu'il abritait.


Avant de l'aider à monter en voiture comme si
elle était un objet fragile, Ryan essuya d'un geste tendre une larme sur sa joue.


Vraiment, il la prenait au dépourvu. Il était
capable de compassion à son égard tout en étant impitoyable. Il lui ouvrait les
portes, lui avançait les chaises, attendait qu'elle s'assoie avant d'en faire
autant, et une quantité d'autres gestes plus courants chez les générations plus
âgées. Et en même temps, il n'hésitait pas à s'adresser à une clinique de
fertilité pour s'attacher les services d'une mère porteuse...


La contradiction entre cette éducation à
l'ancienne et ce choix des méthodes scientifiques les plus modernes
l'intriguait au plus haut point. Et puis, l'émotion de Ryan en voyant le fœtus
sur l'écran — émotion qu'il n'avait pu dissimuler — l'avait ébranlée dans sa
conviction qu'il serait un mauvais père.


Ryan s'était montré aussi captivé qu'elle par
l'image sur l'écran. A cet instant, il était devenu plus que l'homme qui
voulait lui prendre son bébé. Il était devenu le père de l'enfant qu'elle
portait, un homme qui ressentait une émotion légitime. Quelqu'un qui risquait
de perdre avec ce bébé quelque chose de précieux et d'intime.


Quelqu'un
comme elle...


Oui, mais voilà. Comment un homme qui recherchait
sans cesse le grand frisson pouvait-il être un bon père ? Ses parents à elle,
par exemple, avaient passé leur temps à parcourir le globe à la recherche de la
prochaine distraction. Sa mère avait une prédilection pour les hommes, son père
pour les casinos. Leurs enfants, ils les laissaient à la maison entre les mains
de nounous.


Ryan se glissa sur le siège du conducteur et
tourna la clé de contact.


—   
A quelle heure est votre
prochain rendez- vous ?


—  
Je n'ai pas d'autre
rendez-vous cet après-midi. Je suis censée travailler sur les plannings et sur
les demandes particulières de certains clients. Pourquoi ?


—  
Je vous invite à déjeuner
avant de vous ramener à votre bureau.


Elle avait certes prévu de manger avant de
retourner au bureau, mais pas avec lui. Elle avait besoin de solitude pour
faire le point.


—  Ce n'est pas nécessaire.


—  
Nous avons tous les deux
besoin d'un petit temps de décompression. Et puis, nous irons chercher vos
médicaments.


N'avait-il
donc pas entendu son refus ?


—   
Je peux très bien y aller
toute seule, déclara- t-elle.


—  
Je tiens à m'assurer que
vous le faites, et j'entends contribuer à vos dépenses médicales.


—  Merci, mais c'est hors de question.


—  
Est-ce que Beth et Patrick
vous aident à payer ces factures ?


Elle
grimaça.


Encore
un autre sujet douloureux...


—  
Non, c'est un cadeau que
je leur fais. Mon assurance couvre pratiquement tout.


—  
Mais ce marché que vous
avez conclu est totalement injuste ! s'indigna-t-il. C'est vous qui faites
toutes les concessions.


—  C'est comme ça que je le veux.


Elle avait accepté sans broncher, Beth ayant
annoncé que ses finances avaient été sérieusement entamées par des années de
traitements contre la stérilité.


— 
Je tiens à participer,
insista Ryan. Tenez-vous le pour dit.


Elle
retint un soupir.


Elle détestait qu'il fasse preuve
d'autoritarisme. Elle avait tellement envie de quiétude et de temps pour
réfléchir. Ce rendez-vous l'avait épuisée, et elle sentait sa patience
s'émousser.


— 
Allez-vous faire irruption
chaque matin pour vous assurer que je prends bien mes comprimés de fer et mes
vitamines ? railla-t-elle.


—  Dois-je le faire ?


— 
Je vous en crois capable.
Pourtant, vous savez que je ne ferais rien qui puisse mettre en danger mon
enfant.


— 
Notre enfant,
corrigea-t-il. Le vôtre et le mien.


Son ton possessif déclencha un frisson le long
de l'échine de Nicole.


—
Admettez-le, reprit Ryan,
après avoir vu cette échographie, vous n'avez plus du tout envie de donner ce
bébé à votre sœur et vôtre beau-frère.


La
vérité de ce constat lui coupa le souffle.


Comment Ryan savait-il ce qu'elle n'avait pas
voulu s'avouer à elle-même ? Il lisait en elle comme dans un livre ouvert...


— 
Ce que je désire
personnellement est hors de propos, répliqua-t-elle. J'ai donné ma parole et
signé un contrat. Cet enfant sera plus heureux avec un père et une mère.


—
Ah oui ? Deux parents qui
se disputent constamment ?


Elle
réprima une moue.


Elle avait espéré que Ryan ne s'était rendu
compte de rien lors du barbecue...


— 
C'est une période très
stressante pour eux, argua- t-elle. Cela fait des années qu'ils essaient
d'avoir un enfant. Ils s'aiment, croyez-le. Dès que le bébé sera là, tout ira
bien.


—Vous n'y croyez pas vraiment vous-même, n'est-ce pas ?


Après la conversation qu'elle avait eue avec
Beth, elle n'en était effectivement plus aussi sûre que par le passé. Mais il
n'était pas judicieux de montrer ses doutes à Ryan.


—  Mais si !


—Il est mieux pour un enfant de se retrouver avec un parent célibataire
aimant qu'avec un père et une mère qui l'utilisent comme arme l'un contre
l'autre, s'obstina celui-ci. J'ai vécu cette vie, alors mon enfant ne vivra pas
ça.


De la compassion — un sentiment qu'elle ne
voulait certes pas ressentir à son égard — l'envahit.


—  Je suis désolée, Ryan.


—
J'ai survécu,
répliqua-t-il en haussant les épaules.


Il tourna dans l'allée menant au restaurant le
plus proche et s'engagea dans le drive-in. Sans lui demander ses préférences,
il commanda une quantité de choses qui ne tardèrent pas à arriver. Il lui
tendit le gros sac dégageant des odeurs alléchantes de poulet frit et de sauce
barbecue.


S'appuyant au dossier de son siège, elle ferma
les yeux et maintint le sac tout chaud contre elle.


Elle avait compté dix doigts et dix orteils
sur l'écran noir et blanc, et c'était comme si ces petits doigts étaient sortis
de l'écran et avaient empoigné son cœur avec force.


Comment survivrait-elle après avoir donné son
bébé ?


Elle ne protesta pas lorsque Ryan pénétra dans
sa résidence mais se redressa brusquement au moment où il contourna le bâtiment
pour se rendre sur le quai.


—  Pourquoi sommes-nous ici ?


— 
Nous allons faire une
petite balade en bateau et pique-niquer.


Le
malaise de Nicole s'accentua.


—  Je ne pense pas que ce soit une bonne idée.


—  Vous avez le mal de mer ?


C'était bien la dernière de ses inquiétudes.
Ce qu'elle ne voulait pas, c'était risquer un autre baiser inopportun, alors
qu'elle n'était toujours pas arrivée à effacer le premier de sa mémoire.
Aujourd'hui, elle se sentait particulièrement vulnérable, et les étincelles qui
jaillissaient entre eux au moindre contact ne lui disaient rien de bon.


Ryan lui faisait ressentir des choses qu'elle
ne voulait pas éprouver de nouveau. Des choses qu'elle n'aurait pas dû être
capable de ressentir pour un autre homme que Patrick. Car si elle éprouvait de
l'attirance pour d'autres hommes que son premier amour, cela signifierait
qu'elle tenait de sa mère, cette femme frivole aux mœurs légères.


— 
Je n'ai pas le mal de mer,
mais je n'ai pas le temps d'aller me promener sur une rivière.


— 
Naviguer avec le vent dans
les cheveux vous aidera à évacuer votre stress, Nicole. La moto a le même effet
apaisant, mais il ne serait pas prudent de monter à moto alors que vous êtes
enceinte.


Ses frères aînés lui ayant appris à ne jamais
admettre ses faiblesses si elle ne voulait pas que celles-ci puissent être
utilisées contre elle, Nicole se défendit.


— 
Qui a dit que j'étais
stressée ? Et puis, autant que vous le sachiez, jamais je ne monterai sur cet
engin de mort.


— 
Faire de la moto est
dangereux uniquement si l'on fait preuve d'imprudence. Moi, je suis prudent,
rétorqua Ryan.


Il descendit de voiture, ôta sa veste,
desserra sa cravate et remonta les manches de sa chemise.


Totalement hypnotisée par ces faits et gestes,
elle ne parvenait à détourner le regard, pas plus qu'elle n'arrivait à bouger.


Bon sang, Ryan n'allait tout de même pas se
mettre tout nu ! s'admonesta-t-elle intérieurement.


Pourtant, ses gestes avaient quelque chose
d'érotique, et ce spectacle déclencha en elle une brusque poussée de désir
comme elle en avait rarement connu.


Comme si ce n'était pas suffisant, il
déboutonna sa chemise et en écarta les pans, révélant un tee-shirt blanc qui moulait
sa poitrine musclée et laissait entrevoir ses mamelons.


Résignée, elle ouvrit à son tour la portière
et descendit de voiture avec le sac de nourriture.


— 
Vous serez plus à votre
aise sans votre pull, lui fit-il remarquer.


Elle suivit son conseil et repoussa en arrière
ses cheveux qui flottaient dans le vent.


C'était une belle journée, sans doute une des dernières
journées de chaleur avant l'automne. Pourquoi ne pas en profiter ?


Déterminée à manger rapidement et à retourner
travailler au plus vite, elle suivit Ryan qui s'éloignait à longues enjambées
vers les embarcations alignées au bord du ponton.


Il embarqua sur un hors-bord blanc à rayures
rouges et lui tendit la main.


—  Passez-moi vos chaussures.


Elle dut se raisonner pour ne pas prendre ses
jambes à son cou. Après un instant d'hésitation, elle se déchaussa et lui
tendit ses chaussures. Puis elle lui donna sa main à contrecœur, pas surprise
que son corps réagisse avec un enthousiasme inopportun à sa chaleur et à sa
puissance.


Elle sentit le bateau tanguer sous ses pieds,
mais Ryan l'aida à conserver son équilibre.


— 
Asseyez-vous, je vais
mettre le bateau en route.


Elle était trop énervée pour s'asseoir, et il
n'y avait pas assez de place pour marcher, alors elle resta plantée là, à
regarder Ryan aller et venir.


Son enfant hériterait-il de cette grâce
athlétique ? Et aurait-il aussi ces bonnes manières un peu surannées dont Ryan
était imprégné ?


Pas si c'était Patrick qui l'élevait,
reconnut-elle en son for intérieur.


Cette pensée traversa son esprit comme un
moustique agaçant, alors elle la chassa bien vite.


Patrick serait le meilleur des pères. Il était
gentil, doux et patient. C'était un intellectuel qui adorait apprendre. S'il
n'ouvrait pas les portes ou n'avançait pas les chaises pour elle ou pour Beth,
c'était parce qu'il était un homme moderne, qui traitait les femmes d'égal à
égale...


C'était
un faible, se dit-elle soudain.


Cette vilaine pensée la prit au dépourvu. D'où
venait-elle ?


Certes, Beth était autoritaire, et Patrick la
laissait faire. Mais seulement parce qu'il l'aimait et cherchait à éviter les
conflits. Son caractère souple et accommodant avait d'ailleurs été une des
choses qui l'avaient elle-même séduite à la fac. Il avait été son refuge au
cœur de la tempête. Alors que Ryan était une tempête à lui tout seul, soufflant
et créant le désordre dans sa vie.


Voilà, c'était ça : Patrick la calmait. Ryan
la perturbait.


Ce dernier se pencha pour larguer les amarres,
et elle laissa son regard s'attarder sur la largeur de ses épaules, puis sur
ses biceps puissants et ses fesses étroites.


Le comportement n'était pas la seule
différence entre son beau-frère et le père de son bébé. Mince et nerveux,
Patrick n'avait rien d'athlétique. Ses mouvements étaient secs et ses vêtements
avaient tendance à être trop larges. Il lui faisait penser à un colibri
capricieux et adorable, alors que Ryan ressemblait plutôt à un faucon glissant
à la surface de l'eau. Prédateur et déterminé.


Lorsque Ryan se retourna tout à coup, elle
releva les yeux un quart de seconde trop tard et s'empourpra violemment d'avoir
été surprise à le reluquer.


Soutenant
son regard, il se redressa lentement.


Le souvenir de leur baiser fit venir l'eau à
la bouche de Nicole, son pouls s'accéléra. Elle se surprit à étudier le dessin
délicat de sa lèvre supérieure et dut se forcer à faire entrer de l'air dans
ses poumons.


Avec un effort surhumain, elle détourna le
regard de cet objet de tentation et se focalisa sur le quai.


Mais le changement de décor ne suffit pas à
soulager la tension en elle. Elle avait beau le démentir silencieusement, elle
ne pouvait que se rendre à l'évidence : elle était attirée sexuellement par
Ryan.


Elle ressentait chacun de ses pas au travers
de ses plantes de pieds et le vit s'approcher dans sa vision périphérique. Elle
se raidit lorsqu'il s'arrêta à côté d'elle et écarta une mèche de cheveux qui
lui cachait les yeux. Puis, d'un geste aussi doux que le contact d'une plume,
il lui retira sa barrette et l'enfouit dans sa poche.


—  Hé ! protesta-t-elle.


— 
J'espère que notre enfant
aura vos cheveux soyeux. Nous allons faire un bébé magnifique, Nicole.


Elle déglutit à son ton rocailleux, et un
signal d'alarme retentit en elle.


Elle
devait fuir.


Mais ses muscles ignorèrent les appels
désespérés de son cerveau. Un frisson lui parcourut l'échiné, et ses tétons se
durcirent tandis que son ventre se contractait sous l'effet du désir montant.
Elle voulut enjoindre à Ryan de se tenir à distance, mais sa voix répondait aux
abonnés absents.


Les doigts de son hôte descendirent dans son
cou et se posèrent sur sa clavicule.


A contrecœur, elle leva les yeux et trouva les
siens rivés à sa bouche.


Elle
désirait son baiser.


Depuis combien de temps n'avait-elle pas
ressenti l'envie d'embrasser un homme ? Pas depuis Patrick, en tout cas. Bien
sûr, elle avait eu des aventures au cours des six dernières années, et elle
avait enduré des dizaines de baisers plus ou moins maladroits, mais elle ne les
avait jamais désirés de la façon dont elle désirait celui de Ryan.


Ce constat la choqua tellement qu'elle laissa
échapper un cri étouffé.


Elle tenta de se rappeler le visage de Patrick
pour qu'il remplace dans son esprit celui de Ryan.


Elle
échoua. Totalement.


Une des mains de Ryan se posa alors sur sa
nuque et massa doucement ses muscles noués. Puis l'autre se saisit de sa taille
et l'attira en avant, et Ryan explora sa bouche, entremêlant sa langue à la
sienne avec dextérité.


Le contact simultané de leurs lèvres et de
leurs corps déclenchait en elle des vagues de plaisir de plus en plus
puissantes. Terrassée par le désir, elle abandonna toute résistance. Tandis que
la langue chaude de Ryan caressait la sienne et que sa paume recouvrait son
sein d'une chaleur enivrante, elle posa les mains sur les hanches de Ryan et
les fit remonter jusqu'à ses épaules, pour les enfouir enfin dans ses cheveux
ébouriffés et chauffés par le soleil.


La main de Ryan descendit vers ses fesses,
qu'il massa avant de la serrer plus étroitement contre lui.


Elle réprima un gémissement et se laissa aller
contre lui, s'abandonnant aux sensations qui l'emportaient.


Le contact de son sexe dur contre son ventre
l'excitait définitivement. Ses seins fourmillaient sous la caresse de ses
pouces et réclamaient davantage : davantage de baisers, davantage de sa saveur.


Comme s'il lisait dans ses pensées, Ryan
changea de position et l'attira entre ses jambes avant de l'embrasser de
nouveau goulûment.


Elle frémit, submergée par une intense
sensation de vide réclamant d'être comblé.


Pourquoi n'avait-elle jamais ressenti un tel
désir? Pourquoi avec Ryan ? En dehors de cette vie qu'ils avaient créée par
erreur, quel pouvoir avait cet homme sur elle ?


Dans un ultime effort pour faire cesser cette
folie, elle érafla de ses ongles la nuque de Ryan.


Il grogna contre sa bouche, la faisant tanguer
de désir.


Déstabilisée par l'intensité de ses propres
réactions, elle ne put s'empêcher de penser à sa mère et à ses liaisons...


Alors, la panique la prit à la gorge. Elle
posa les mains sur la poitrine de Ryan, le repoussa et, haletante, recula de
façon à s'éloigner de lui autant que l'exiguïté du bateau le permettait.


Non, elle ne deviendrait pas comme sa mère,
quoiqu'en dise Beth ! Elle avait passé ces dernières années à prouver qu'elle
n'était pas impulsive et qu'elle considérait toujours les conséquences avant
d'agir.


—  Nicole...


Ryan s'approcha de nouveau, les yeux brillant
de désir, mais elle s'esquiva.


Il le fallait. Ce qu'il lui faisait ressentir
était trop dangereux.


— 
Non, Ryan, nous ne pouvons
pas faire ça. Cette attirance, cette connexion entre nous, c'est... C'est
irréel. Nous nous sommes laissé emporter à cause de ce moment magique que nous
avons vécu chez le médecin.


—  
Si vous croyez ça, vous
vous fourvoyez complètement, la contredit-il en plissant les yeux.


— 
Je ne peux pas sortir avec
un homme qui essaie de m'enlever mon bébé et de détruire ma relation avec ma
famille.


—  Notre bébé, corrigea-t-il encore.


Leur
bébé...


Ces mots faisaient resurgir en elle un rêve
auquel elle avait renoncé depuis longtemps. Celui d'avoir sa propre famille
avec un homme qui la chérirait. Un rêve qui s'était volatilisé quand l'homme
qu'elle aimait avait épousé sa sœur.


—  Cessez de répéter cela ! clama-t-elle.


—  Ne pas le dire ne changera rien à l'affaire.


—  Je veux retourner à terre.


Ryan
lui prit le coude.


—  
Je voudrais d'abord vous
montrer quelque chose...


—  Je ne crois pas que...


—  
Mon endroit favori se
trouve à un peu plus d'un kilomètre d'ici. Notre fils ou fille y viendra
souvent.


—Faire du bateau est risqué pour un enfant, objecta-t-elle.


— 
Je vous ai déjà expliqué
que je ne prenais pas de risques inconsidérés. Et puis, il existe des gilets de
sauvetage pour les enfants en bas âge. J'aime l'eau, et j'ai bien l'intention
de partager cette passion avec mon enfant, de la même façon que l'a fait mon
grand-père avec moi.


Sans la quitter des yeux, il laissa un silence
tendu comme une corde d'amarrage s'installer entre eux.


Décidée à s'imprégner de tout ce qu'elle
manquerait de l'avenir de son bébé, elle hocha finalement la tête.


Après tout, cela prendrait au plus une heure,
et ensuite elle prendrait définitivement ses distances avec Ryan Patrick et ses
baisers dévastateurs.


Celui-ci lui lâcha le bras et se pencha pour
fouiller dans un des coffres. Quand il se redressa, toute trace de désir avait
disparu de son visage. Il tenait une casquette et un gilet de sauvetage qu'il
lui mit entre les mains.


—Je n'ai pas de crème solaire à bord. Mettez cette casquette pour vous
protéger. Et gardez le gilet à portée de main.


Puis il se détourna, alla s'installer au
gouvernail et mit le moteur en route.


Au bout de quelques secondes, le bateau
s'éloigna du quai, glissant légèrement sur l'eau.


Elle se laissa tomber sur le banc, sans force,
le gilet de sauvetage serré contre sa poitrine.


Baiser
terminé. Catastrophe évitée...


Curieusement, pourtant, son soulagement ressemblait
fort à de la déception. Quant à la faim qui la tenaillait, elle n'avait pas
grand-chose à voir avec les délicieuses odeurs de viande grillée qui
s'échappaient du sac posé sur le banc à côté d'elle.
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Erreur.
Regrettable erreur.


Ces mots dansaient sans interruption dans la
tête de Ryan, couvrant même le vrombissement du moteur du bateau.


Embrasser Nicole avait été une erreur. Les
deux fois.


Elle était le genre de femme à placer le
mariage au panthéon de ses valeurs. Pas lui. C'était quelqu'un de très «
famille ». Il ne l'était pas. Elle faisait passer les autres avant elle. Lui
pensait à sa propre personne avant tout.


Mais, bon sang, ses lèvres, le poids de ses
seins emplissant ses mains, son corps contre le sien, tout cela l'avait
totalement embrasé. Et il fallait qu'il l'oublie, car au menu de l'après-midi,
il n'y avait hélas que des victuailles.


Il engagea le bateau dans son anse favorite,
coupa le moteur et laissa le courant mener l'embarcation vers la grève.


Au fond, quel meilleur moyen d'obtenir la
garde de son enfant que d'épouser la mère de celui-ci ?


Mais il rejeta immédiatement l'idée par-dessus
bord.


Il savait ce qu'un mauvais mariage pouvait
avoir comme conséquences néfastes sur un enfant. Avant de quitter son père, sa
mère avait passé son temps à se plaindre afin d'obtenir davantage d'attention
de la part de son mari. Il avait conscience d'avoir hérité de son père sa
passion pour le travail et craignait de faire passer sa carrière avant son
mariage. A moins qu'il ne parvienne à trouver une femme qui l'intéresse davantage
que le travail...


Quoi qu'il en soit, il n'en avait jamais
rencontré en qui il puisse avoir confiance.


Comme une image de Nicole étendue dans son lit
plutôt que sur une table d'examen s'infiltrait dans son esprit, il la repoussa.
Il attrapa la bouline, la passa dans l'anneau et bloqua le taquet.


Le
bateau tangua lorsque Nicole se mit debout.


— 
Avons-nous le droit de
venir ici ? s'enquit-elle.


— 
J'ai l'autorisation. Il
s'agit de l'une des propriétés que l'agent immobilier veut nous montrer.


Il montra du doigt le panneau « A vendre »
accroché à la clôture au bout de l'appontement.


La dernière fois qu'il avait remonté la
rivière, il n'avait pas cru sa chance lorsqu'il avait remarqué ce panneau.


— 
Je croyais que vous
souhaitiez me faire voir votre endroit favori ?


— 
Cette anse est mon endroit
préféré. Il n'y a pas beaucoup de courant, et la pêche y est bonne.


Nicole parut un peu circonspecte en examinant
les environs.


—  N'aurions-nous pas pu venir ici en voiture ?


—  Cela n'aurait pas apaisé votre mal de tête.


—  Je n'ai jamais dit que j'avais mal à la tête !


— 
Ce n'était pas nécessaire.
Je m'en suis aperçu à votre visage et à la raideur avec laquelle vous remuiez
la tête. C'est pour ça que je vous ai retiré votre barrette. Mais vous n'avez
plus mal, maintenant, n'est-ce pas ?


Elle
fronça les sourcils.


— 
Non... Mais je croyais que
vous deviez déplacer le rendez-vous.


Il
haussa les épaules.


— 
Je me suis dit que puisque
nous allions remonter la rivière afin de trouver un endroit pour pique-niquer,
il n'y avait aucune raison d'annuler. La maison est vide, nous mangerons sur le
belvédère. L'agent immobilier nous rejoindra d'ici une demi-heure pour nous
faire faire une visite rapide.


Il prit les chaussures de la jeune femme et le
sac contenant les victuailles et les posa sur l'appontement. Après avoir
débarqué, il se retourna et tendit la main à Nicole.


Celle-ci hésita brièvement avant de placer sa
paume contre la sienne.


Bien qu'il cherchât à maîtriser ses réactions,
il sentit cette fois encore une décharge — encore plus intense maintenant qu'il
savait combien c'était bon de tenir Nicole contre lui.


— 
Remettez vos chaussures,
lui conseilla-t-il, sinon vous risquez d'attraper une écharde.


Il lui lâcha la main pour saisir son
avant-bras, afin de l'aider à garder son équilibre.


La chaleur de sa peau brûlante de soleil lui
fit penser à deux corps nus et bouillants. L'excitation se répandit dans tout
son corps, et il dut résister à l'envie de poser la main sur le ventre de la
jeune femme.


Mieux valait se concentrer sur la nourriture
plutôt que sur ce qui était interdit.


Dès que Nicole eut enfilé ses chaussures, il
la relâcha et remonta l'appontement jusqu'au belvédère couvert, où il posa le
sac de nourriture sur la table de pique- nique.


— 
C'est joli,
commenta-t-elle en renversant la tête pour admirer le plafond du belvédère.


Le bois verni couleur miel avait vieilli avec
élégance, mais ce n'était pas ce qui retenait l'attention de Ryan à ce moment.
Lui, il avait les yeux fixés sur la gorge de Nicole, et plus précisément sur la
pulsation à la base de son cou, qui faisait vibrer sa peau pâle et délicate.


Avec son dos cambré et ses lèvres
entrouvertes, elle avait une pose purement sexuelle. Elle avait l'air d'une
femme atteignant l'orgasme...


Et le plus étonnant, c'était qu'il aurait pu
jurer que ce n'était pas délibéré. Il était habitué à fréquenter des femmes
mettant en avant leur sensualité, mais il était prêt à parier sa moto que
Nicole n'avait aucune idée de ce qu'elle dégageait.


Il
secoua la tête et entreprit de vider le sac.


Le toucher de sa peau avait de toute évidence
provoqué un court-circuit dans son cerveau !


Nicole tourna les yeux vers la maison à deux
étages au sommet de la colline. Une vaste pelouse descendait en terrasses
étagées jusqu'à l'endroit où ils se tenaient.


— 
Cette propriété est
clôturée tout au long de l'eau, fit-elle remarquer. C'est beaucoup plus
sécurisant pour un enfant.


— 
Oui... Une clôture, c'est
très bien pour un enfant timide, mais cela n'effraierais pas un gamin un peu
casse-cou.


—  Est-ce la voix de l'expérience qui parle ?


— 
J'étais un gamin curieux,
admit-il. Pas vous ?


Nicole
se mordilla la lèvre et tourna la tête.


— 
J'ai fait pas mal de
bêtises, moi aussi. Beth m'a sauvé la mise un bon nombre de fois en
s'interposant entre mes parents et moi.


—  
Quel genre de bêtises,
voulut-il savoir, piqué par la curiosité.


Elle ouvrit le couvercle de la boîte contenant
le poulet.


—  
Oh, des trucs stupides
pour attirer l'attention de mes parents. Rien d'illégal, rassurez-vous.


—
Je ne vous aurais pas crue
espiègle. Enfin, essayer d'attirer l'attention des parents est une chose que
nous avons en commun.


Elle
l'étudia quelques instants.


— 
Quel âge aviez-vous quand
vos parents se sont séparés ?


— 
Dix ans. C'est-à-dire
suffisamment âgé pour comprendre ce qui se passait et leur en vouloir à mort !


—
Mais si vos parents
étaient malheureux ensemble, mieux valait qu'ils se séparent, non ?


— 
Et que je devienne l'os
que deux chiens se disputent ?


Aïe ! Il n'avait pas eu l'intention de dire
ça. Il n'était pas du genre à se plaindre, et le passé était derrière lui.


— 
C'est mieux que d'être
oubliée, rétorqua Nicole, qui baissa vivement la tête ensuite, regrettant à son
tour ses paroles.


Il avait fait suffisamment de recherches sur
la famille Hightower pour deviner que la vie n'avait sans doute pas toujours
été rose pour la jeune femme. Les exploits de ses parents avaient souvent fait
la une des échos mondains.


—  On ne peut pas vous oublier, Nicole.


De nouveau, il regretta ses paroles aussitôt
après les avoir prononcées.


Nicole le regardait avec des yeux ronds. Comme
l'envie de l'embrasser le poussait vers elle, elle rougit et se détourna pour
examiner la maison.


— 
Le style me rappelle le
quartier français de La Nouvelle-Orléans, dit-elle. J'aime beaucoup les grilles
en fer forgé.


Même si cela ne faisait pas partie de son
plan, il avait très envie de l'entendre parler de son passé. Il ne put empêcher
la question de franchir ses lèvres.


—  Est-ce que vos parents vous négligeaient ?


— 
Me négliger ? Pas
vraiment. Disons que ma mère avait d'autres préoccupations en dehors de son
rôle de mère. J'imagine que j'aurais aimé qu'elle soit du genre à passer son
temps à faire des cookies et à nous démontrer son affection...


Elle
soupira et secoua la tête.


—  Parlez-moi de cette maison.


Il la laissa changer de sujet, car évoquer un
enfant en attente d'un câlin lui rappelait trop le temps où il était gosse et
restait des heures assis sur les marches du perron, à attendre en vain que son
père rentre à la maison.


— 
Elle fait neuf cents
mètres carrés et a cinq chambres. Il y a même un studio pour la nounou
au-dessus des garages.


— 
Un studio pour la nounou ?
Vous allez prendre une nounou ?


— 
Oui. Ce ne sera pas très
différent de la crèche, si ce n'est que ce sera plus pratique.


—  
Savez-vous que la garderie
de H.A.M.C. se trouve au rez-de-chaussée de l'entreprise ? Je pourrais me
connecter depuis mon bureau pour voir le bébé et passer ma pause-déjeuner en sa
compagnie.


— 
Quand je travaillerai chez
moi, nous serons sous le même toit, répliqua-t-il.


Il ne l'avait pas envisagé de prime abord,
mais cela semblait tout à fait faisable.


— 
Il y a une piscine dans le
quartier, ainsi qu'un terrain de jeux, ajouta-t-il.


Nicole
acquiesça.


— 
Qu'il n'y ait pas de
piscine dans la propriété même est un plus.


Il termina de déballer les couverts en
plastique et les assiettes en carton.


—  Servez-vous, dit-il.


Nicole ne se le fit pas répéter deux fois.
Elle remplit son assiette, et lorsqu'il eut fait de même, elle prit une
cuillerée de glace à la pêche qu'elle savoura lentement.


Elle
commençait par le dessert !


Finalement, c'était tout à fait son type de
femme !


Mais non, se ravisa-t-il. Aucune femme n'était
« son type ». Sauf celles qui assouvissaient ponctuellement ses besoins sexuels
ou l'accompagnaient dans des dîners d'affaires.


Il se concentra sur un appétit qu'il pouvait
satisfaire sans risque.


Le poulet frit était croustillant à souhait à
l'extérieur et sa chair tendre, exactement comme il l'aimait.


Nicole fit une pause et ses yeux verts
cherchèrent les siens.


— 
Si vous avez eu une
enfance malheureuse, qu'est-ce qui vous fait penser que vous seriez un bon père
?


Il mâcha consciencieusement son poulet tout en
réfléchissant à ce qu'il allait dire.


— 
Je n'ai jamais prétendu
que j'étais malheureux. Comme beaucoup de mariages, celui de mes parents s'est
terminé par un divorce. Mais j'ai eu de bons exemples avec mes grands-parents
maternels, et avec mon père quand il était présent.


Sa mère l'avait souvent confié à la garde de
ses grands-parents, et ces jours avaient sans doute été les plus heureux de sa
vie.


Comme il avait besoin de Nicole pour être
rassuré sur l'avenir de son enfant, il décida de lui livrer quelques
informations.


— 
Mon grand-père a partagé
avec moi son amour pour l'eau. Quant à ma grand-mère, elle m'a appris à
cuisiner et à prendre soin de moi-même.


Voyant
le regard de Nicole s'adoucir, il paniqua.


— 
Vos parents, eux, sont
restés ensemble. Mais en quoi cela ferait-il de vous une bonne mère ? attaqua-
t-il à son tour.


Le menton de Nicole se releva en un angle
défensif.


— 
Nous ne parlons pas de
moi. Beth fera une excellente mère.
Quant à Patrick, il sera un père extraordinaire. Il est d'une patience d'ange
et n'élève jamais la voix. Et il a tellement de talent ! Savez-vous qu'il sait jouer
d'une multitude d'instruments de musique ? Il enseigne la musique à
l'université du Tennessee. Sa famille est généreuse, chaleureuse et très unie.
Ils se réunissent souvent et passent tous leurs Noëls ensemble...


L'animation avec laquelle Nicole parlait de
son beau- frère contrariait Ryan au plus haut point. Car ce Patrick Ryan ne lui
plaisait pas du tout. Il était certain que, sans l'intervention de Beth, ce
dernier aurait accepté la somme rondelette qu'il leur avait proposée.


— 
Finalement, c'est vous qui
auriez dû l'épouser, pas votre sœur, railla-t-il.


Nicole se figea, pâlit. Elle se concentra sur
sa glace, et il perçut une étrange vibration.


Quelque
chose qui lui déplaisait fortement !


— 
Y a-t-il quelque chose
entre Patrick Ryan et vous ?


Nicole avala une bouchée de poulet et s'essuya
consciencieusement les lèvres avec sa serviette.


—  Quelle question ridicule ! Bien sûr que non.


— 
Il a une dizaine d'années
de plus que vous, et vous avez étudié à l'université du Tennessee, réfléchit-il
à haute voix. Etes-vous tombée amoureuse de votre professeur, Nicole ?


La jeune femme se dissimula le visage derrière
son gobelet de thé, mais ses joues écarlates donnaient la réponse.


Ryan
froissa le sien dans sa main.


Pour une raison étrange, l'idée de Nicole dans
les bras du mari de Beth lui donnait des envies de meurtre.


Elle
baissa finalement son gobelet.


—  Ma vie privée ne vous regarde en rien.


Il s'appuya contre la balustrade et l'étudia attentivement.


Comment cet abruti avait-il pu choisir l'autre
sœur ? Il était hors de question que quelqu'un d'aussi stupide ait la moindre
relation avec son enfant !


—  Comment a-t-il fini avec votre sœur ?


Nicole joua avec les morceaux de poulet dans
son assiette.


—   
Dites-m'en davantage sur
cette maison, éluda- t-elle.


—  Suiviez-vous l'un de ses cours ?


—  Ce ne sont pas vos affaires.


—   
Si ! Si ce monsieur a pour
habitude de sortir avec ses étudiantes...


Nicole
parut choquée.


—   
Patrick n'a jamais trompé
Beth ! s'exclama- t-elle.


Elle semblait bel et bien décidée à défendre
ce mufle.


—  En êtes-vous certaine ?


—   
Dès le moment où il a posé
les yeux sur Beth, il n'a jamais plus été intéressé par une autre femme.


Elle baissa la tête. Ses doigts trituraient sa
fourchette.


—   
Dépêchons-nous de terminer
notre repas si nous voulons visiter cette maison, dit-elle. Je dois retourner
travailler.


—  Répondez d'abord âmes questions.


Elle
reposa brutalement ses couverts.


—  Pourquoi le ferais-je ?


— 
J'essaie de comprendre
pourquoi vous voulez donner ce bébé, alors que cela vous brise le cœur de toute
évidence.


— 
Parce que c'est la bonne
chose à faire ! cria- t-elle.


— 
Le plupart des femmes se
battent pour garder leurs enfants, même si elles n'en veulent pas vraiment,
parce que cela leur donne du pouvoir sur leur ex...


Il
plissa les yeux, soupçonneux.


— 
C'est ça, en fait,
n'est-ce pas ? Ce bébé est un appât. Il vous permet d'établir un lien permanent
avec votre beau-frère, même si ce dernier et votre sœur divorçaient.


—  Non!


Une pensée encore plus affreuse traversa
l'esprit de Ryan.


— 
A moins qu'il ne décide de
quitter votre sœur pour vous. Elle est insupportable, et vous êtes censée avoir
un bébé de lui... Peut-être s'apprête-t-il à chasser votre sœur de cette
ravissante maison de banlieue pour vous installer à sa place ?


Toute
couleur avait disparu du visage de Nicole.


—
Comment osez-vous ?
s'insurgea-t-elle. Vous vous fourvoyez complètement. Même si Beth et Patrick se
séparaient, je ne retournerais pas avec lui !


Elle
écarquilla les yeux et referma la bouche.


Trop
tard, il avait compris.


Bizarrement, il n'éprouva aucune satisfaction
d'avoir eu raison.


—  
Allons, expliquez-moi un
peu ce qu'il s'est passé. Est-ce Beth qui vous l'a volé ?


—  Arrêtez ! lui intima-t-elle.


—  
Racontez-moi,
s'obstina-t-il. Vous l'avez amené chez vous pour qu'il rencontre votre famille,
et votre grande sœur vous l'a piqué, c'est ça ?


Il comprit à son expression bouleversée qu'il
avait deviné juste.


Tout en regrettant d'agir comme un salaud en
ravivant une ancienne blessure, il était en colère contre l'ordure qui avait
blessé Nicole à ce point.


Les
poings serrés, la jeune femme se leva.


—  Ramenez-moi, ordonna-t-elle. Maintenant.


—  Est-ce que la vérité vous met mal à l'aise ?


—   
Si vous ne me ramenez pas,
je demanderai à votre agent immobilier de le faire.


—  
Patrick Ryan est un idiot,
asséna-t-il. Vous êtes bien mieux sans lui.


Elle sortit du belvédère et remonta
l'appontement jusqu'à la maison.


Il
la regarda s'éloigner, dégrisé.


Qu'est-ce qu'il lui avait pris ? Il n'avait
jamais été du genre à tourmenter une femme de la sorte.


Oui, mais voilà. Les sentiments de Nicole pour
cet abruti avait irrité son estomac comme la brûlure d'une tequila bon marché.


Mieux valait laisser à la jeune femme le temps
de se ressaisir. Quant à lui, mieux valait également qu'il se calme, car perdre
le contrôle de lui-même ne les mènerait nulle part.


Une chose était sûre, en revanche : le
beau-frère de Nicole ne mettrait pas la main sur son bébé. Il était prêt à
recourir aux moyens les plus extrêmes pour s'en assurer.


Nicole entendait presque résonner la grande
maison vide de cris et de rires d'enfants.


Son
cœur se serra.


Jamais elle n'aurait une maison comme
celle-ci, pas plus qu'un foyer plein d'enfants. Elle ne se le permettrait pas.
Comment pourrait-elle se marier, alors que son cœur appartenait à Patrick ?
Elle savait combien il était néfaste de lier son existence à la mauvaise
personne. Si sa mère avait épousé l'homme qu'elle aimait plutôt que celui que
son père lui avait choisi dans le cadre d'un contrat professionnel, la famille
aurait vécu dans la joie et l'amour. Au lieu de cela, son père et sa mère
s'étaient contentés d'accomplir leur devoir avec réticence.


Depuis la porte-fenêtre du patio qui
surplombait la rivière, elle suivit la progression de Ryan sur la pelouse.


Il s'approchait d'un arbre en haut duquel une
cabane avait été construite. Il examina l'échelle, la secoua et en testa le
premier barreau de son pied.


L'agent immobilier s'esclaffa en le voyant
gravir les barreaux de l'échelle et disparaître dans la maisonnette en bois.


— 
Ah, les hommes restent
toujours de petits garçons !


—  En effet.


Les frères de Nicole n'avaient jamais eu de
cabane en bois. Des avions, des bateaux, des maisons de vacances, oui.
Elle-même avait manifesté de l'intérêt pour apprendre à piloter un avion, mais
Beth lui avait dit que, à moins de vouloir être une mère absente comme la leur,
mieux valait qu'elle laisse cette activité aux hommes.


L'ironie,
c'était qu'elle ne serait jamais mère...


Les volets de la maisonnette en bois
s'ouvrirent, et la tête de Ryan apparut.


—  Venez, Nicole ! cria-t-il.


Prise
au dépourvu, elle ouvrit de grands yeux.


—  Euh... Je ne crois pas.


—  
Elle est solide je vous
assure. Allez, seriez-vous une poule mouillée ?


Elle
redressa sa colonne vertébrale.


Une poule mouillée ? Ryan n'avait pas idée du
nombre de fois où on l'avait défiée ainsi... Et du nombre de fois où cela
l'avait mise dans le pétrin. En tant que benjamine, elle avait eu beaucoup à
prouver.


—  
Je sais que vous voulez
voir dans quel genre d'endroit votre enfant jouera, ajouta-t-il.


Le
malin, il savait toucher son point vulnérable.


Elle s'approcha de la structure, ses talons
s'enfonçant à chaque pas dans la pelouse. En bas de l'échelle, elle se
débarrassa de ses chaussures et y monta.


Arrivée dans la cabane, elle poussa une
exclamation de surprise en découvrant l'ameublement miniature.


Une petite table en bois, des chaises et même
des petits lits superposés occupaient l'espace.


Ryan lui prit le coude et l'aida à se relever.
Avec sa carrure impressionnante, il emplissait totalement la petite demeure.


Elle
tourna lentement sur elle-même.


—  
N'importe quel enfant
adorerait ce refuge, reconnut-elle.


— 
Mon père et moi avions
conçu une cabane assez semblable à celle-ci.


Quelque chose dans le ton de la voix de Ryan
retint son attention.


—  L'avez-vous construite ?


Le regret qu'elle lut dans ses yeux lui donna
la réponse avant qu'il ne l'exprime par des mots.


—  
Mes parents ont divorcé
avant que nous ayons pu mener ce projet à bien.


Elle sentit son cœur se serrer à la pensée du
petit garçon perdu qu'il avait dû être. Elle voulait que son bébé ait un papa
qui construise des cabanes et l'emmène à la pêche. Un père comme Ryan. Patrick
ne voudrait sûrement pas se ridiculiser en s'adonnant à des jeux de gamins.
Elle n'arrivait pas à l'imaginer en train de se faire tout petit dans une
cabane ou d'escalader une échelle branlante...


Ses doigts se recroquevillèrent sur
l'avant-bras de Ryan dans une tentative de réconfort presque involontaire.


Celui-ci posa sa main sur la sienne et la
transperça de son regard.


—  
J'ai dépassé les bornes
tout à l'heure en vous harcelant au sujet de votre beau-frère. Veuillez m'excuser.


Elle
l'observa, surprise.


Les mots qu'il venait de prononcer
démontraient une autre différence entre lui et Patrick. Ryan regrettait de
l'avoir blessée. Patrick, lui, ne s'était jamais excusé d'avoir gâché sa vie.


—  Excuses acceptées.


Sa colère contre Ryan s'était évaporée comme
par enchantement. Elle ne pouvait lui en vouloir d'essayer d'assembler les
pièces du puzzle de sa vie. Ce n'était pas non plus sa faute si elle n'aimait
pas la pièce sur laquelle il avait choisi d'enquêter.


—  Ce type est stupide, Nicole.


Il lui lâcha la main, mais le répit fut de
courte durée. Un doigt fin effleura sa joue, provoquant un frisson qui la
parcourut de la tête aux pieds.


Voulant à tout prix éviter un autre baiser
dévastateur, elle recula jusqu'à la fenêtre ouverte, se retourna et observa la
grande maison à deux étages.


—   
Cette maison me semble
aussi parfaite que si vous l'aviez conçue vous-même.


Il la rejoignit, la pressant de son coude et
de son bras en s'appuyant sur la rambarde.


—  Elle est pas mal, commenta-t-il.


—   
Pas mal ?
s'exclama-t-elle. Enfin, Ryan, tout a été parfaitement pensé ! La cuisine est
faite pour les grandes familles, les pièces sont spacieuses. Quant au jardin...
Non, vraiment, cette propriété est faite pour que des enfants y vivent.


Ryan
plongea ses yeux dans les siens.


—  Ne faites pas ça...


—  Faire quoi ? fit-elle en fronçant les sourcils.


—  Renoncer à cet enfant.


Elle
se renfrogna.


—  Ryan, nous en avons terminé avec ce sujet.


—  
Vous prétendez que Beth et
Patrick veulent ce bébé. Mais si c'était vrai, insista-t-il, rien ne les aurait
empêchés de venir au rendez-vous d'aujourd'hui !


Elle tiqua devant le bien-fondé de ce constat.
Elle- même avait pensé la même chose.


Elle
se redressa et traversa la cabane.


—  Ils étaient occupés, invoqua-t-elle.


Cette excuse était pathétique et sans doute
inexacte.


— 
Cet enfant n'est pas le
leur, reprit Ryan. Ils n'ont rien fait pour vous aider financièrement. Rompez
ce contrat, Nicole. Vous avez deux raisons valables de le faire.


—  Mais je...


— 
Ne laissez pas cet enfant
vivre un enfer ! Vous savez que c'est ce qui arrivera. Il est temps de mettre
un terme à cette ineptie. Je suis sûr que, comme moi, vous avez remarqué que
Patrick et Beth ne s'entendent plus. Vous n'avez pas vu la distance entre eux,
quand ils sont ensemble ?


Ces mots égratignèrent encore un peu plus la
confiance de Nicole. Elle ne savait plus du tout si abandonner son bébé était
la bonne chose à faire.


Un
nœud se forma au creux de son estomac.


— 
Un bébé les rendra
heureux, affirma-t-elle avec l'énergie du désespoir.


— 
En êtes-vous certaine ?
Moi, je dirais plutôt qu'un bébé ne fera qu'accroître leurs problèmes.


— 
Mon avocat prétend qu'il
m'est impossible de rompre le contrat et que si je changeais d'avis, je
déchirerais ma famille.


— 
A moins que cela ne libère
votre sœur d'une obligation qu'elle ne veut plus remplir, argua Ryan.


La certitude qui perçait dans sa voix et ses
yeux cobalt fit renaître une lueur d'espoir dans le cœur de


Nicole. Mais elle avait peur, si elle éventait
cette flamme, qu'elle ne s'éteigne définitivement.


Ryan avait exprimé à haute voix
sa plus grande peur et son plus grand espoir. Quelque chose qu'elle ne s'était
pas permis elle-même de formuler. Avait-il raison ? Beth voulait-elle être
libérée de leur accord maintenant qu'elle savait que le bébé n'était pas de
Patrick ? Etait-ce la raison pour laquelle elle ne cessait de repousser la date
de l'annonce ?


Nicole souhaitait garder son
bébé de toute son âme. Elle voulait qu'il ait deux parents qui le chérisse, ne
désirait que le meilleur pour lui. Pendant un bref instant, dans cette parfaite
maisonnette, il lui avait traversé l'esprit que Ryan et elle pouvaient être ces
parents-là.


Pas dans le sens traditionnel du
terme, c'est-à-dire en tant que parents mariés, mais en partageant la garde et
l'amour pour l'enfant qu'ils avaient engendré.


Cela dit, elle avait donné sa
parole, et elle ne se dédirait pas si Beth et Patrick souhaitaient poursuivre
dans cette voie. Car si elle revenait sur sa parole, elle risquait de tout
perdre : son travail, sa famille et son bébé.


Alors,
elle n'aurait plus rien ni personne.
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Nicole referma le dossier et retint un soupir
de soulagement en voyant l'équipe de Patrick Architectural s'apprêter à quitter
son bureau.


Enfin ! Elle avait eu tout le mal du monde à
se concentrer lors de cette première entrevue avec son nouveau client.
Peut-être ses interlocuteurs ne l'avaient-ils pas remarqué, mais elle avait dû
sans cesse lutter pour s'en tenir à l'argument qu'elle avait prévu, car à
chaque fois qu'elle croisait le regard de Ryan, ses pensées s'éparpillaient
comme une nuée de papillons.


Son esprit s'égarait, se repassant sans se
lasser les baisers qu'ils avaient partagés...


—  Je vous vois ce soir?


La voix de Ryan lui fit relever la tête. Il
s'était arrêté sur le seuil du bureau, tandis que son père s'éloignait avec les
autres.


—  Je vous demande pardon ?


—  A la soirée...


—  La soirée ?


La
bouche ouverte, elle rougit de confusion.


Avec tous ces bouleversements dans sa vie,
elle avait totalement oublié que la soirée annuelle donnée en l'honneur des
employés et des clients de Hightower Air avait lieu le soir même.


—  Oh, bien sûr, se reprit-elle. J'avais oublié.


Ryan
haussa un sourcil interrogateur.


—  Vous y allez avec quelqu'un ?


— 
Je ne mêle jamais le privé
et le professionnel.


—  Pourquoi ?


— 
Parce que lorsque je parle
travail, cela ennuie considérablement mes cavaliers.


—  
Cela ne m'ennuiera pas,
affirma-t-il. Je passerai vous chercher.


—  
Merci, mais je compte y
aller tôt, de façon à m'assurer que tout est prêt.


— 
Nous devons arriver
ensemble. Beth et Patrick doivent nous voir former une équipe soudée.


Le dilemme qui occupait l'esprit de Nicole la
tarauda de nouveau, même si elle savait au fond d'elle-même que si Beth et
Patrick désiraient vraiment cet enfant, elle le leur donnerait comme prévu.


Y
compris si cela devait lui briser le cœur.


—  
Je n'ai pas décidé de
prendre cette voie pour le moment, déclara-t-elle. Il faut d'abord que je leur
parle.


Ryan s'était rapproché d'elle, envahissant son
espace, la poussant presque contre le sofa en cuir où ils avaient conclu leur
rendez-vous. Sa chaleur, son parfum entêtant et sa présence physique la
submergèrent totalement.


—  
Je ne vois pas
d'inconvénient à arriver tôt, murmura-t-il.


Elle ne se souvenait pas avoir été autant
attirée par quiconque de toute sa vie. Et Ryan ressentait la même chose, elle
le voyait à ses lèvres entrouvertes et à ses pupilles dilatées.


Son
pouls s'accéléra brutalement.


—  Je dois y être à 20 heures.


Elle aurait pu se gifler ! Qu'était-il advenu
du refus poli qu'elle s'apprêtait à lui opposer quelques secondes plus tôt ?
Elle n'avait pas voulu, par son ton, lui donner l'impression d'accepter sa
proposition. Hélas, c'était exactement ce qu'elle venait de faire !


—  Je passerai vous prendre à 19 h 40.


Ryan soutenait son regard. Il ne la touchait
pas, mais c'était tout comme.


Chaque cellule de son corps dansait
d'excitation. Elle voulait qu'il s'en aille, elle voulait qu'il l'embrasse...


Elle aurait voulu savoir exactement ce qu'elle
voulait ! Cette situation inextricable lui mettait les nerfs en pelote.


— 
Vous avez fait du bon
travail aujourd'hui, la complimenta-t-il. Je crois que vous avez beaucoup
impressionné mon père lorsque vous lui avez fait visiter l'avion en utilisant
tout le jargon technique. La beauté alliée à la compétence constitue une
combinaison imparable. Vous avez dépassé nos attentes.


Ces
félicitations la firent rougir.


— 
Merci, Ryan. J'espère que
nous continuerons sur cette lancée.


C'était son travail que d'apprendre à ses
clients à se familiariser avec leur nouvel appareil et de leur expliquer les
services qu'H.A.M.C. pouvait leur fournir, mais peu de clients se donnaient la
peine de lui exprimer leur gratitude. Ils ne manquaient pas, en revanche, de se
plaindre quand elle ne pouvait pas satisfaire à leurs demandes — ce qui,
heureusement, se produisait assez rarement.


Cette pensée la ramena au moment d'intimité
que


Ryan et elle avaient partagé dans la cabane
perchée dans l'arbre.


Pendant un bref instant, elle s'était sentie
tellement proche de lui ! Il connaissait maintenant son secret le plus intime
et ne l'en méprisait pas pour autant.


A ce moment, il enfouit sa main dans sa poche
et en sortit un petit paquet de la taille d'un livre de poche.



—  C'est pour vous, dit-il simplement.


Un
cadeau ?


Elle le prit avec hésitation et déchira le
papier brillant.


Apparut un cadre blanc peint à la main avec
des dessins d'enfant et contenant la photographie de l'échographie que le
médecin leur avait donnée.


L'émotion surgit instantanément, et elle
pressa ses doigts sur ses lèvres pour étouffer un sanglot.


—  C'est notre fils. Ou fille.


La voix de Ryan était rocailleuse, comme s'il
était lui-même ému.


Elle inspira profondément. Les yeux et la
gorge brûlants, elle suivit du doigt la forme fantomatique.


—  Merci, Ryan.


—  Je vous en prie.


Elle sursauta au contact de ses doigts sur sa
joue. Ceux-ci glissèrent vers le coin de sa bouche. Elle entrouvrit les lèvres
et goûta une saveur salée.


Elle se rendit compte alors qu'il avait suivi
le chemin d'une larme qu'elle n'avait pas senti couler.


—  A ce soir.


Ryan fit brusquement volte-face et sortit de
son bureau, la laissant affronter un ouragan d'émotions.


Elle
serra le cadre contre sa poitrine.


Il n'aurait pas pu lui faire un cadeau plus
significatif. Et le symbolisme ne lui avait pas échappé : il voulait lui donner
leur bébé.


— 
Dis-moi que tu as fait
l'acquisition d'une robe à tomber par terre pour ce soir !


L'intervention
de Lea la sortit de sa transe.


Elle n'était pas prête à partager avec son
assistante la nouvelle de la paternité de Ryan. Si elle commençait à lui en
parler, elle allait devoir répondre à des dizaines de questions.


Elle se tourna vers son bureau en essuyant furtivement
ses larmes et glissa discrètement le cadre dans son tiroir.


—  Nicole, est-ce que ça va ?


— 
Oui, oui. Je suis juste
embarrassée d'admettre que, avec la grossesse et tout le reste, j'avais
complètement oublié le gala de ce soir.


— 
Et maintenant, tu as un
rendez-vous galant avec un mec ultra séduisant qui, en plus d'être riche, se
fiche pas mal du fait que tu sois enceinte d'un autre type. On a du pain sur la
planche, ma belle !


Elle grimaça à ce malentendu mais n'eut pas le
courage d'expliquer la situation à son amie.


Mentalement, elle passa sa garde-robe en
revue... Pour tout rejeter en bloc.


— 
J'imagine que tu as
raison, je n'ai rien à me mettre.


Lea
lui passa un bras autour des épaules.


—
Nous n'avons pas le temps
de faire les boutiques, alors nous nous arrêterons chez moi. Heureusement pour
toi, j'achète plus que je n'ai réellement besoin.


J'ai récemment fait l'acquisition d'une robe
rouge vif Calvin Klein qui t'irait à merveille.


—Mais je ne peux pas la mettre, tu ne l'as jamais portée...


— 
Fais-moi confiance, le
décolleté fera bien meilleur effet sur toi, avec tes atouts, que sur moi et ma
poitrine plate. Ryan ne pourra pas manquer ces beaux bébés !


Lea désigna du menton ses seins gonflés par la
grossesse.


— 
Arrête un peu déjouer les
entremetteuses, grogna Nicole.


—Qui ? Moi ? Je ne fais que remarquer l'évidence. J'ai presque eu besoin
d'une douche froide après avoir surpris ce petit échange torride entre vous...
Tu vas être hyper sexy, et Ryan va le remarquer. Fais-moi confiance.


Nicole
consulta subrepticement sa montre.


Jusqu'à maintenant, la soirée avait été un
désastre total. Tout au moins d'un point de vue personnel.


Son objectif ce soir, en ayant toute sa
famille réunie autour d'elle, avait été de se rappeler ce qu'elle risquait de
perdre si elle choisissait de se montrer égoïste. Mais alors qu'elle
surplombait la salle de bal depuis le balcon à la recherche de ses frères et
sœurs, elle se rendait compte à quel point chacun d'entre eux était isolé dans
la foule des invités.


Trent, son frère aîné et directeur général de
la société, était en compagnie de sa conquête du jour et du plus gros client de
H.A.M.C. Brent, le jumeau de Trent, son éternel verre de scotch à la main,
était partout sauf aux côtés de sa femme enceinte. Quant à Beth et Patrick, ils
se tenaient côte à côte mais semblaient visiblement à des milliers de
kilomètres l'un de l'autre par la pensée.


Quand et comment cela était-il arrivé ?
Etait-ce le stress de la stérilité qui avait provoqué une séparation
émotionnelle ? Le bébé arrangerait-il la situation entre eux, ou celle-ci ne
ferait-elle qu'empirer ?


Nicole était impatiente d'affronter Beth. De
la regarder dans les yeux et de lui demander si elle voulait être libérée de
leur accord. Or, sa sœur l'avait fuie toute la soirée...


On aurait pu penser que grandir en se
soutenant les uns les autres aurait rapproché leur fratrie, mais ce n'était pas
le cas. En dehors de leurs parents et de leur employeur, ils n'avaient rien en
commun. Rien de surprenant à tout cela, finalement...


Or, elle tenait à ce que son enfant vive au
sein d'une famille unie. Lorsqu'elle était sortie avec Patrick, celui-ci
l'avait assez vite amenée à une réunion de famille. Elle avait alors découvert
ce qu'était une vraie famille et l'avait ardemment désiré depuis.


Sa mère vint discrètement se glisser à côté
d'elle, et le regard maternel la parcourut de la tête aux pieds.


— 
Tu es en beauté ce soir,
dit-elle. Ce n'est pas ton style habituel, mais cette robe te va à ravir.


—  Merci, maman.


Un silence s'installa entre elles tandis que
Nicole continuait de chercher dans la fouie les cheveux sombres de Ryan et ses
larges épaules.


— 
Nicole, si tu as des
soucis, tu peux m'en parler, tu sais...


Elle
cilla et considéra sa mère avec stupéfaction.


Jacqueline sirotait tranquillement son
Champagne à ses côtés en scrutant les invités.


L'épaule que sa mère lui offrait arrivait un
peu tard ! Jamais elles n'avaient eu une relation privilégiée qui aurait incité
Nicole à confier ses inquiétudes à celle-ci.


—  
Je m'en souviendrai, se
contenta-t-elle de répondre.


Jacqueline tourna son visage vers elle et leva
la main comme pour lui effleurer la joue, mais elle la laissa retomber sans la
toucher.


— 
Je n'ai pas toujours été
présente pour toi. Je commence à m'en rendre compte, et je le regrette,
crois-moi.


Ses yeux abondamment maquillés firent écho à
ses paroles.


— 
Profite bien de ta soirée
et de ton soupirant...


Et Jacqueline Hightower se volatilisa dans un nuage d'Armani Diamonds sous les yeux stupéfaits
de Nicole.


Les regrets exprimés par sa mère avaient-ils
un rapport avec la fille qu'elle avait abandonnée ?


Nicole chercha des yeux Lauren, le nouveau
membre de la famille.


Celle-ci était la preuve vivante que chacun
avait besoin d'être en relation avec ses proches. Après le décès de son père,
elle s'était mise en quête des membres de sa famille. Malheureusement pour
elle, celle-ci se trouvait être le clan Hightower. Une famille distante et
froide, comparée à celle, chaleureuse et accueillante, de Patrick.


Enfin, Lauren se débrouillerait bien toute
seule. Nicole avait assez à faire avec ses propres problèmes.


Son
cœur se serra.


Où était Ryan ? Elle ne le voyait nulle part
dans la salle.


S'était-il lassé de la voir aller d'un client
à un autre et éclipsé ? Pourtant, il n'avait pas semblé contrarié en début de
soirée...


En fait, avoir Ryan à ses côtés pour
accueillir les invités l'avait ravie. Pour la première fois, elle avait eu
l'impression de former un couple en société. Et puis, l'écouter discuter avec
les invités lui avait appris un élément important : Ryan était intelligent,
ambitieux et avait une excellente mémoire. Il ne fallait surtout pas qu'elle le
sous-estime.


—  Vous n'avez pas dansé avec moi...


Elle sursauta en entendant la voix de Ryan
dans son dos et fit brusquement volte-face.


—
Je n'ai dansé avec
personne, précisa-t-elle. J'ai travaillé. Des soirées comme celles-ci me
donnent l'occasion de parler directement avec certains clients avec lesquels je
ne communique que par téléphone ou e-mail.


—
Et vous excellez dans
l'art de faire en sorte que chaque client se sente important. C'est un aspect
primordial de mon métier aussi.


Encore
des félicitations ! Elle adorait ça.


Les yeux brillants de Ryan glissèrent de son
visage jusqu'à ses seins, qui se tendirent sous le feu de son regard.


Elle était habituée à s'habiller pour son
propre goût, mais à l'instant où elle avait lu l'approbation dans ses yeux
quand il était venu la chercher, elle avait été heureuse d'avoir laissé Lea la
convaincre de porter cette robe invraisemblable.


Il
lui offrit sa main, paume en l'air.


—L'orchestre va jouer le dernier morceau de la
soirée. Accordez-moi cette danse.


Son cœur sauta, mais elle décida d'ignorer cet
avertissement.


Voyons, une danse ne pouvait pas faire de mal,
ils se trouvaient dans une salle bondée, rien ne pouvait arriver.


Elle lui donna sa main et se laissa guider
dans l'escalier.


Les
têtes se tournèrent sur leur passage.


Elle fit de son mieux pour ignorer tous ces
regards curieux mais ne put s'empêcher de se sentir un peu Cendrillon.


La belle du bal, avec son beau prince à ses côtés...


En smoking, Ryan était d'une beauté à couper
le souffle. L'incarnation même de la séduction masculine. C'était de loin
l'homme le plus séduisant de la soirée. Mais ce charme n'était pas seulement
lié à sa beauté physique. Son attrait venait de la confiance qui émanait de sa
personne, de l'intelligence qui étincelait dans ses yeux, et de la façon dont
il la faisait se sentir la femme la plus désirable de l'assemblée.


Il la mena jusqu'au centre de la piste de
danse avant de l'attirer contre lui.


Le contact de son corps solide lui coupa le
souffle par la puissance qu'il dégageait. Elle inspira profondément, et son
parfum acidulé emplit ses poumons.


Ryan avait logé une cuisse entre les siennes,
et ses hanches frôlaient à chaque pas son ventre et la petite vie qu'ils
avaient créée. Le fin tissu de sa robe n'atténuait en rien la chaleur générée
par cette proximité. Ryan submergeait ses sens.


Pour une fois, plutôt que de lutter, elle se
laissa emporter par le désir. Ses yeux se soudèrent à ceux de Ryan tandis qu'il
la faisait tournoyer, et elle oublia les regards curieux de sa famille et de
ses collègues pour ne plus se concentrer que sur lui.


Aussi incroyable que ce soit, elle se sentait
plus proche de cet homme qu'elle ne connaissait pas trois semaines auparavant
que de n'importe quel membre de sa famille.


Ryan avait compris à quel point l'échographie
de leur enfant avait été un moment important pour elle, quand sa propre sœur ne
s'était même pas donné la peine de se déplacer pour découvrir l'enfant qu'elle
projetait d'adopter. Il avait aussi remarqué qu'elle avait la migraine et avait
insisté pour aller pique-niquer au bord de l'eau afin de soulager son stress.
Il semblait lire en elle comme dans un livre ouvert. Il la connaissait bien
mieux que Patrick...


Ryan était en fait la seule personne qui la
comprenait.


La pression de la jambe de son danseur contre
son intimité l'embrasa, éveillant son corps d'un long sommeil. Son souffle
devint plus court, et son pouls ronronna dans ses oreilles, noyant la musique de
l'orchestre.


Le désir qui s'était emparé d'elle était
ébouriffant. Elle désirait cet homme plus qu'elle n'en avait jamais désiré
aucun autre. Ce soir, elle avait besoin de se sentir connectée avec lui. Lui
qui comprenait les émotions contradictoires qui la déchiraient, lui qui voulait
donner plutôt que prendre...


Elle affronterait les conséquences demain,
quelles qu'elles soient.


Comme s'il avait lu dans ses pensées, Ryan la
scruta de ses yeux avides. Il se pencha et effleura son oreille de ses lèvres
chaudes.


—  Sortons d'ici.


—  Oui, s'il vous plaît.


Il la prit par la main et l'entraîna d'un pas
vif vers la sortie. Il ne regarda ni à droite ni à gauche, pas plus qu'il ne
s'arrêta pour parler à qui que ce soit.


La limousine s'arrêta devant eux comme si le chauffeur
avait guetté leur apparition.


Ryan l'aida à monter en voiture et s'installa
à côté d'elle.


—  Chez moi, annonça-t-il au chauffeur.


Puis il appuya sur le bouton afin de faire
remonter la vitre teintée qui les isolait de l'avant du véhicule.


Elle était consciente qu'elle devrait
protester. Si elle ne le faisait pas là, maintenant, elle savait exactement ce
qui allait se passer. Elle ne se retrouverait pas seulement chez Ryan, mais
aussi dans son lit.


Mais avant qu'elle se décide, celui-ci glissa
son bras autour de sa taille et l'attira sur ses genoux. Puis il pencha la tête
et captura ses lèvres. Ses doigts s'emmêlèrent dans ses cheveux et la retinrent
prisonnière, pendant que son baiser vorace la faisait fondre.


Ryan embrassait de la même façon qu'il faisait
tout le reste : avec assurance, détermination et une habileté du diable. Mais
les deux baisers qu'ils avaient déjà partagés étaient tièdes, en comparaison de
celui-ci...


Il dévorait ses lèvres avec une urgence qui
attisait son désir. L'une de ses mains lui caressa le dos, puis le ventre,
avant de remonter vers son sein.


Elle s'immobilisa, sentant grandir en elle une
réaction qu'elle ne pouvait ignorer. Elle mourait d'envie qu'il la touche.


Cambrant le torse, elle pressa son sein contre
sa paume.


Chaque effleurement de son pouce contre son
téton faisait grandir la pression dans son bas-ventre. La brûlure qui la
dévorait l'incita à remuer les hanches.


Ryan ronronna contre son cou et pressa son
érection contre elle. Puis il libéra sa bouche.


—Si vous préférez rentrer chez vous, dites-le maintenant,
je vous en prie, la prévint-il dans un souffle.


Elle ne pouvait distinguer ses yeux dans
l'obscurité, mais son ton râpeux et son corps dur signifiaient que le désir qui
le tenaillait était aussi intense que le sien.


Oui, pensa-t-elle obscurément, elle devrait se
dérober, comme elle le faisait toujours.


Mais cette fois, elle ne voulait pas jouer la
prudence. Elle était prête à se laisser aller. Il ne s'agissait que d'un élan
physique, elle le savait, mais Ryan et elle avaient tant de choses en commun !
Un esprit rebelle, un intérêt pour l'enfant qu'elle portait, et maintenant une
passion physique impossible à nier.


Etre dans ses bras lui paraissait juste.
Etonnamment juste.


Faire l'amour avec l'homme dont elle portait
l'enfant ne pouvait pas être une erreur. Pour elle et pour cet enfant, elle
devait essayer, voir où cela la menait.


—Emmenez-moi
chez vous, Ryan.


Ryan eut l'impression que son cœur allait
exploser.


Nicole Hightower n'était bien entendu pas la
première femme qu'il ramenait chez lui, et elle ne serait pas la dernière.
Pourtant, cette fois, c'était différent.


Par le passé, il se contentait de satisfaire
sans états d'âme ses besoins sexuels. Il rassasiait sa faim et ramenait la
jeune femme chez elle, fin de l'histoire. Mais avec Nicole, il se découvrait
d'une douceur insoupçonnée...


Il désirait s'attarder sur ses courbes
subtiles en dépit de l'urgence qui le prenait à la gorge. Il ressentait le
besoin de découvrir chaque parcelle du corps qui abritait son enfant. Et puis,
il voulait s'insinuer dans son esprit, comprendre pourquoi elle était prête à
faire un tel sacrifice.


Autant de dévouement lui était
incompréhensible. Dans son monde à lui, les gens ne cherchaient que leur propre
intérêt. Nicole était-elle seulement généreuse, ou utilisait-elle ce bébé pour
mettre le grappin sur son beau-frère ?


Entrelaçant ses doigts aux siens, il la guida jusqu'à
sa chambre sans allumer la lumière.


Des rayons de lune pénétraient par les
fenêtres sans rideaux, projetant des rais blancs sur le sol. Le lit était
moitié éclairé, moitié dans l'obscurité.


Il poussa la jeune femme vers le côté éclairé
afin de la voir parfaitement et la contempla avec adoration.


Ce soir, elle avait laissé ses cheveux
détachés. Ceux-ci tombaient en boucles sur ses épaules. Le bustier satiné de sa
robe maintenait haut ses seins, si tentants que ses doigts fourmillaient
d'envie de les toucher. Son parfum légèrement fleuri l'enivrait.


—
Votre médecin vous a bien
dit que ça ne posait pas de problème, n'est-ce pas ? voulut-il se faire
confirmer.


— 
En effet, vous l'avez
entendu tout comme moi.


Il posa sa main sur la joue brûlante de la
jeune femme et caressa sa peau soyeuse. Puis ses doigts se promenèrent à la
base de son cou, là où s'affolait son pouls.


Ce rythme effréné, combiné aux lèvres
entrouvertes de Nicole et à ses yeux ombrageux, disait tout de son désir, et il
recevait le signal cinq sur cinq.


— 
Vous êtes magnifique ce
soir, lui murmura-t-il.


Il ne le lui avait pas encore dit, mais il en avait
été bouche bée dès l'instant où elle lui avait ouvert sa porte.


—  Merci.


Il suivit le tracé de sa clavicule puis
descendit vers la rondeur de ses seins.


Lorsqu'il plongea les doigts dans son
décolleté, Nicole retint son souffle puis laissa échapper une expiration
saccadée.


Il ressentait un soupçon de culpabilité
d'utiliser contre Nicole l'attirance qui existait entre eux. Mais il repoussa
bien vite cette pensée désagréable en savourant le goût de ses lèvres et la
chaleur de son corps pressé contre le sien.


De la main, il lui flatta la taille et les
hanches, avant de remonter le long de sa colonne vertébrale. Il trouva
l'attache de la fermeture Eclair entre ses omoplates et la descendit en un
quart de seconde. Lentement, il fit glisser la robe sur ses épaules...


Elle ne portait pas de soutien-gorge. Ses
seins n'étaient pas gros mais ronds et pleins, et leurs tétons dressés.


Il saliva tout en la délivrant de sa robe, la
laissant seulement avec sa culotte en dentelle rouge et ses chaussures à
talons.


Il
la détailla de la tête aux pieds.


Elle était exquise ! Comment avait-il pu
prendre ces courbes subtiles pour de la maigreur ?


Voulant sentir ses mains sur sa peau, il se
débarrassa à la hâte de sa veste de costume puis s'attaqua à sa cravate tout en
la buvant des yeux.


Sa peau pâle dans le clair de lune lui donnait
une présence presque irréelle. Tandis qu'il déboutonnait fébrilement sa
chemise, elle le regarda en se passant la langue sur les lèvres. Ses doigts
remuaient nerveusement le long de ses flancs.


Mourant d'envie de sentir ces doigts sur lui,
il arracha sa chemise en un tournemain et se débarrassa de ses chaussures.


— 
Vous êtes magnifique,
parfaite..., murmura-t-il en s'attaquant à la boucle de son ceinturon.


Nicole
couvrit ses seins de ses mains.


— 
Je... Je ne suis
habituellement pas si... La grossesse les fait gonfler.


N'y tenant plus, il se pencha et, dans le même
geste, repoussa ses mains et effleura ses tétons.


La jeune femme prit une brusque inspiration
lorsqu'il frôla les bourgeons érigés pour le simple plaisir de sentir leur
douce fermeté.


Non, il ne pouvait pas attendre une seconde de
plus pour goûter sa saveur !


Alors, il soupesa ses seins dans ses deux
mains et referma les lèvres autour d'un de ses tétons.


Nicole se cambra, s'offrant davantage à sa langue
qui la titillait. Frissonnante, elle plongea les doigts dans ses cheveux et le
maintint serré contre ses seins.


L'attrapant par la taille, il recula jusqu'au
pied du lit et s'assit. Il l'attira entre ses jambes avant d'enfouir de nouveau
le visage dans ses seins.


Elle enfonça les doigts dans son cuir chevelu,
et ses gémissements emplirent la pièce.


Résistant à l'urgence qui montait en lui, il
caressa son ventre, effleurant avec respect le léger renflement, signe de la
vie qu'elle abritait.


Sa
fille ou son fils... Le sien et celui de Nicole.


Non, le sien ! Il ne pouvait accepter autre
chose que la garde exclusive.


Ses lèvres suivirent le même chemin que ses
mains. Il lécha chaque parcelle de sa peau, s'enivrant de sa saveur, laissant
ses narines s'emplir de sa douce fragrance. Il caressa ensuite ses cuisses, ses
longues jambes, ses chevilles, jusqu’a atteindre les boucles des chaussures.


Il lui fallut faire appel à toute sa
concentration pour que ses doigts parviennent à les défaire. Enfin, il passa
les pouces dans l'élastique de la culotte et fit glisser celle-ci le long des
jambes de Nicole.


Dès qu'il eut jeté la lingerie par terre, il
glissa les doigts dans sa chair gonflée et humide.


Nicole tressaillit, sa respiration se fit plus
courte.


Le désir durcit son corps, et son pouls
ronronna dans ses oreilles.


Bon sang, il rêvait d'entendre ses cris de
jouissance, de sentir ses soubresauts contre lui...


Il accentua sa caresse. Saisissant de nouveau
la pointe de l'un de ses seins entre ses lèvres, il la suça au même rythme.


Les ongles de Nicole s'enfoncèrent dans ses
épaules. Au bout d'un moment, ses jambes se mirent à trembler. Elle arqua le
dos, renversa la tête en arrière et poussa une longue plainte de plaisir tandis
que tous ses muscles se tendaient.


Il se leva aussitôt pour recueillir sur ses
lèvres les vestiges de son cri.


Tandis que ses spasmes se calmaient, la jeune
femme s'accrocha à lui, faisant de son corps brûlant un délicieux fardeau.


Il plongea ses yeux dans son regard
incandescent.


Il n'avait jamais rien vu de plus attrayant.
Il la voulait. Maintenant !


Il l'entraîna vers la tête de lit, fit voler
les oreillers et arracha le couvre-pied avant de l'allonger sur le drap.


Après s'être débarrassé en un temps record du
reste de ses vêtements, il la rejoignit. S'appuyant sur ses bras tendus, il
posa lentement son corps sur le sien, de manière à être en contact avec elle
des chevilles jusqu'aux lèvres.


Son érection pressait contre son ventre
moelleux. Bon sang, comme c'était bon ! Il ne voulait pas aller trop vite, mais
déjà Nicole marquait sa peau de ses ongles, et sa bouche le dévorait.


Du genou, il lui écarta les jambes, faisant
appel à toute sa maîtrise pour ne pas plonger immédiatement dans sa moiteur
intime. Se souvenant qu'elle hébergeait une vie précieuse, il maîtrisa son
ardeur et taquina d'abord du bout de sa hampe le cœur de sa féminité. Il
attendit qu'elle gémisse pour la pénétrer lentement, jusqu'à s'ancrer
profondément en elle.


Une fois enfoui dans sa chaleur, il entendit
un grognement s'échapper de sa propre gorge.


Les contractions rythmées des muscles internes
de Nicole le rendaient fou. Sa faim vorace réclamait satisfaction.


Il fit appel à chaque cellule de son corps
pour se contrôler. Une fois qu'il y eut réussi, il osa relever la tête pour
croiser le regard de la jeune femme.


—  Ça va? fit-il.


—Oui, chuchota-t-elle entre ses lèvres enflées par les baisers. C'est
bon. Si bon, Ryan...


—  Ce n'est pas trop violent ?


Nicole remua sous lui pour lui témoigner son assentiment.


—  C'est... parfait.


Il perdit alors sa maîtrise. Il se retira pour
revenir à la charge, de plus en plus vite. Il prenait soin de ne pas la
pénétrer trop durement, mais quand elle noua ses jambes autour de sa taille,
l'instinct l'emporta sur toute prudence.


Les ongles de la jeune femme griffaient son
dos, ses fesses, ses dents lui mordaient les lèvres et les épaules.


Non, il ne devait pas lui faire mal,
puisqu'elle accompagnait chacun de ses à-coups et que les cris qui
s'échappaient de sa bouche témoignaient de son plaisir.


Il enfouit le visage dans son cou et cessa de
se retenir.


Un feu se déchaîna en lui tandis qu'il
atteignait le pic du plaisir.


—Je
vais jouir, bébé.


Ses cris et la tension des muscles de sa
partenaire lui indiquèrent que Nicole atteignait elle aussi l'orgasme.


Après le dernier spasme de plaisir, il
s'effondra sur elle et tenta de retrouver son souffle.


Comme son esprit reprenait peu à peu
conscience, il se dit qu'ils venaient de partager tous deux un excellent
moment.


Rien de plus. Même s'il n'avait jamais connu
un tel transport.


Non, il ne serait pas assez stupide pour
retomber amoureux d'une femme. Une femme qui pourrait le trahir comme son ex,
ou comme sa mère l'avait fait avec son père. Car toutes les femmes étaient
inconstantes et malhonnêtes.


Il devait se rappeler que sa relation avec
Nicole Hightower était une alliance à court terme. Elle possédait quelque chose
qu'il voulait. S'ils partageaient un moment agréable dans le processus, tant
mieux. Mais ce n'était que temporaire.


Tandis que ses paupières devenaient lourdes et
que ses muscles se transformaient en plomb, il lui vint à l'esprit que faire
l'amour avec cette femme-là précisément avait été une grossière erreur.
Pourtant, il avait beau reconnaître son erreur, il savait qu'il la commettrait
de nouveau. Comment pourrait-il s'en empêcher ?


Le sexe compliquait tout. Cela dit, il était
suffisamment déterminé pour savoir quelles étaient ses priorités.
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Ils ne s'étaient pas protégés, constata Nicole
avec effarement.


Tous les muscles de son corps se tendirent
d'un seul coup.


Et alors ? Elle était déjà enceinte, et elle
savait que Ryan n'avait pas de maladie sexuellement transmissible. Que
pouvait-il lui arriver ?


Oui, mais voilà. Jamais auparavant elle
n'avait agi avec une telle imprudence. Elle n'avait pas souvent de rapports
sexuels, mais quand c'était le cas elle n'oubliait jamais de se protéger.
Physiquement et émotionnelle- ment.


Pourtant, ce soir, elle avait oublié ces deux
aspects.


Pourquoi avait-elle abandonné toute prudence
avec Ryan ?


Elle se retourna pour le contempler dans la
pénombre.


Le sommeil adoucissait les traits de son
visage et les rides d'amertume de chaque côté de sa bouche. Ses cheveux étaient
tout ébouriffés en raison du mauvais traitement qu'elle leur avait fait subir.
Le drap qu'il avait tiré sur eux dissimulait à peine ses parties intimes.


Quant à ces griffures sur ses épaules... « Oh,
mon Dieu ! »


Une
bouffée d'embarras l'envahit.


Jamais il ne lui était arrivé de laisser de
telles marques sur un partenaire ! Elle n'était pas du genre à perdre à ce
point le contrôle d'elle-même. En tout cas, pas jusqu'à ce soir...


Une
alarme retentit dans son subconscient.


Elle
était comme sa mère !


Elle devait s'enfuir d'ici au plus vite. Elle
n'oserait pas parler à Ryan ni croiser son regard tant qu'elle n'aurait pas
trouvé pourquoi elle s'était laissée aller ainsi.


Elle avait lu dans un magazine que certaines
femmes étaient plus intensément excitées pendant leur grossesse... Si elle en
croyait les multiples orgasmes qu'elle avait connus, elle devait se trouver
dans ce cas. Cela ne pouvait pas s'expliquer autrement. Elle faisait une
poussée d'hormones parce qu'elle était enceinte. Son corps réclamait du sexe,
et Ryan était l'unique exutoire qu'elle avait trouvé.


Cela ne pouvait pas être autre chose puisque
Ryan et elle se connaissaient à peine... Bon, il avait deviné qu'elle avait
besoin de se détendre après l'échographie ? La belle affaire. Et quelle
importance qu'il se soit rendu compte qu'elle avait mal à la tête avant qu'elle
ne l'admette elle-même ! Tous deux n'avaient rien en commun en dehors de leur
bébé, de leur attirance mutuelle et du fait qu'ils aient passé leur enfance à
essayer d'attirer l'attention de leurs parents.


Tout
cela ne signifiait rien.


A moins que... Serait-ce cette fameuse
connexion qu'elle avait toujours recherchée ?


Ses sentiments pour Ryan étaient très
intenses, c'était vrai. Même avec Patrick, le seul homme qu'elle avait jamais
aimé et qu'elle aimerait toujours, elle n'avait rien partagé d'aussi fort...


Non, elle n'était pas amoureuse de Ryan.
L'amour, c'était quelque chose de doux et de confortable, alors que ce qu'elle
éprouvait pour lui était plus agaçant et violent.


Faire l'amour avec lui, cela avait été... Vertigineux
!


Une sensation de malaise l'enveloppait peu à
peu, comme une toile d'araignée.


Retenant son souffle et s'efforçant de ne pas
faire remuer le matelas, elle s'assit et repoussa le drap.


Quand ses pieds touchèrent le tapis, elle
poussa un soupir de soulagement, puis reprit une profonde inspiration avant de
se mettre debout avec mille précautions.


Elle se retourna pour s'assurer que Ryan
dormait toujours.


Sa poitrine nue se soulevait régulièrement au
rythme de sa respiration.


Cet homme était vraiment bâti comme un
champion de natation. Rien que de le regarder, cela suffisait à faire monter sa
température.


Vite, sortir de là avant qu'il se réveille ! s'encouragea-t-elle.


Elle ramassa sa culotte, sa robe et ses
chaussures et se faufila hors de la chambre. Dans le salon, elle s'arrêta dans
un rayon de lune et se rhabilla. Puis, ses chaussures à la main, elle marcha
jusqu'à la porte.


Elle atteignait celle-ci quand elle se figea
dans son clan.


Son
sac à main. Où l'avait-elle laissé ?


Elle ne pouvait s'esquiver sans son sac. Il
contenait son argent liquide, sa carte de crédit, ses clés et son portable.


Elle se souvint alors que Ryan avait glissé la
minuscule pochette dans la veste de son smoking en sortant du gala.


Elle
passa une main fébrile dans ses cheveux.


Oh non, pourquoi avait-elle couché avec Ryan ?
Leur relation n'était-elle déjà pas assez compliquée comme ça ?


Pourtant, cela lui avait paru naturel sur le
moment. Elle avait été agacée par le fait que Beth l'évite et que sa famille se
montre aussi peu unie. Elle avait eu besoin de quelqu'un. Quelqu'un qui
comprenne sa situation. Elle s'était laissé emporter par l'ivresse de la
soirée, par la danse qu'ils avaient partagée. Se retrouver dans son lit avait
paru comme la suite logique.


Maintenant, pourtant, elle avait l'impression d'avoir
couché avec l'ennemi. Cet homme n'avait-il pas le pouvoir de lui enlever tout
ce qui lui importait ?


Elle jeta un coup d'œil vers la porte de
sortie, puis vers la chambre, déchirée entre l'idée d'appeler Lea à la
rescousse ou de retourner sur ses pas.


Finalement, elle posa ses chaussures par terre
et retourna sur la pointe des pieds dans la chambre.


Elle s'arrêta sur le seuil de la chambre et
scruta l'espace autour du lit.


Localiser une veste de smoking noire dans une
chambre plongée dans l'obscurité, c'était vraiment mission impossible...


Elle la distingua soudain, jetée négligemment
sur un siège dans le coin opposé de la chambre.


Prudemment, elle fit un pas. Puis un autre. Sa
robe bruissait à chaque mouvement, elle avait l'impression qu'elle faisait un
boucan épouvantable.


—
Vous allez quelque part ?
demanda la voix rauque de Ryan.


Elle
fit un bond de trois mètres.


—  Euh... J'ai besoin de mon sac à main.


Il
s'assit et alluma la lampe de chevet.


— 
Essayiez-vous de fuir à
mon insu ? demanda-t-il d'une voix incrédule.


Elle se sentit devenir cramoisie. Elle baissa
la tête et alla ramasser la veste.


—  Je voulais vous laisser dormir.


—  Je vais vous reconduire.


— 
Merci, mais ce n'est pas
nécessaire. Je vais appeler un taxi.


Sans l'écouter, Ryan repoussa les draps et se
leva, exhibant ses muscles souples et sa vitalité masculine.


Elle ne put s'empêcher de le dévorer du
regard, et le désir qu'elle croyait rassasié s'éveilla de nouveau. Quand Ryan
marcha vers elle, elle sentit son cœur sauter dans sa poitrine.


Il s'arrêta à quelques centimètres d'elle, lui
retira la veste et la jeta sur le lit, hors de sa portée. Puis, les yeux rivés
aux siens, il fit courir sa main sur son bras, faisant naître une série de
frissons incontrôlables.


—
Je vous ai amenée ici, je
vous raccompagnerai donc chez vous, assena-t-il.


Une
question incongrue s'imposa à elle.


Si elle réagissait si fort à la présence de
Ryan, qu'est-ce que cela induisait de ses sentiments pour Patrick ?


Elle avait besoin d'intimité pour réfléchir et
trouver une réponse à cette interrogation.


Un
bon bain chaud, un verre de vin...


Non.
Pas de vin, se souvint-elle.


Un très vieux souvenir lui revint alors en
mémoire : sa mère fredonnant une chanson, toujours la même Qu'est-ce que cela
disait, déjà?


«
Déchirée entre deux amours... »


Elle avait à peine plus de cinq ans à
l'époque. Aujourd'hui, elle vivait cette situation. Etait-elle en train de
répéter les erreurs de sa mère ?


—Je...
Je dois y aller, marmonna-t-elle.


Sans mot dire, Ryan ramassa son pantalon et
l'enfila. Puis il fit de même avec sa chemise.


Le regarder se rhabiller était presque aussi
troublant que de le voir se dénuder. Elle répugnait à l'admettre, mais ses
paumes moites et ses lèvres sèches témoignaient de son trouble.


Elle
lui tourna le dos.


Quand les doigts de Ryan se posèrent sur sa
colonne vertébrale, sa réaction fut instantanée.


Mais il était juste en train de remonter la
fermeture Eclair de sa robe jusqu'en haut...


Les
hormones, c'était tout, se répéta-t-elle.


Vraiment
? Elle n'était plus sûre de rien.


Nicole se réveilla le lendemain bien décidée à
prendre une décision ferme. Vivre dans l'incertitude était trop douloureux.


L'enfant qu'elle portait était-il le sien ou
celui de Beth?


Pour en avoir le cœur net, il lui fallait
affronter sa sœur une bonne fois pour toutes.


Lorsqu'elle se retrouva nez à nez avec
Patrick, qui lui ouvrit la porte, elle ne cacha pas sa surprise.


Elle ne s'attendait pas du tout à tomber sur
lui, car elle savait qu'il jouait au golf tous les samedis matins.


Il parut à peu près aussi heureux qu'elle de
la voir. A vrai dire, il avait même l'air hostile, ce qui était plutôt
inhabituel.


Elle
déglutit avec un certain effort.


—  
Bonjour... Tu ne joues pas
au golf aujourd'hui ?


—  Non.


Les coins de sa bouche étaient amers.
Faisait-il souvent cette tête-là ?


Elle tenta de faire appel à sa mémoire, mais
le seul visage qu'elle avait à l'esprit était celui de Ryan, juste avant qu'il
ne la quitte sur le seuil de chez elle après un baiser dévastateur.


Elle avait été à deux doigts de l'inviter à
entrer, mais l'intensité de son désir l'avait effrayée, et elle avait refermé
précipitamment la porte.


—  Je dois parler à Beth, annonça-t-elle.


— 
Elle est partie faire des
courses, répondit Patrick.


Il
semblait hésiter à la faire entrer.


Elle eut la curieuse impression de le voir
pour la première fois. Il n'était pas aussi grand qu'elle le croyait, et ses
cheveux blonds paraissaient ternes.


— 
Tu veux entrer et
l'attendre ? proposa-t-il enfin.


Ce n'était pas l'invitation la plus aimable
qu'on lui ait faite, mais avait-elle le choix ? Beth refusait de répondre à ses
appels...


—  Oui, merci.


—  Un café ?


Elle aurait aimé pouvoir accepter. Elle
n'avait probablement pas dormi plus de deux heures depuis le départ de Ryan.
Comment aurait-elle pu s'assoupir, alors que son corps vibrait encore et que
ses pensées tournaient en boucle ? Même le bain chaud ne l'avait pas détendue.
En l'espace d'une nuit, sa vie était passée du stade « vol calme » à «
turbulences extrêmes » !


—  Non, merci. Je n'ai pas droit à la caféine.


—  Ah oui, bon...


Un
silence embarrassé s'ensuivit.


Jusqu'à aujourd'hui, elle s'était toujours
sentie à l'aise en compagnie de Patrick, malgré le fait qu'il l'ait quittée
pour sa sœur. Elle avait fait tout ce qu'elle avait pu pour que leurs relations
restent amicales, ne voulant surtout pas que lui ou Beth devinent à quel point
la défection de Patrick lui avait brisé le cœur.


Elle
décida d'en venir à la raison de sa venue.


— 
Patrick, voulez-vous
toujours, toi et Beth, adopter mon bébé ?


Patrick détourna le regard et but une gorgée
de café.


—  
Un bébé est tout ce que
Beth souhaite. La seule raison pour laquelle elle reste avec moi, c'est mon
sperme !


Nicole
se rembrunit.


Ryan avait raison, il y avait effectivement de
l'eau dans le gaz. Des problèmes qu'un bébé n'aiderait sans doute pas à
résoudre.


—  Je suis sûre que tu te trompes.


Patrick la fixa avec un mélange d'incrédulité
et de pitié.


— 
Tu ne connais pas ta sœur,
en fait. Tu ne vois que ce qu'elle veut bien te laisser voir. Beth ne fait
jamais rien qui ne soit dans son seul intérêt.


— 
Peut-être devriez-vous
consulter un conseiller conjugal ?


— 
Pour que cela marche, il
faudrait que Beth admette qu'elle a peut-être tort. Ce qui n'arrivera pas.


Patrick la fixa tout à coup avec un regard
plein d'hostilité.


— 
Tu étais avec cet homme
hier soir, déclara-t-il tout de go. Et tu as quitté la soirée avec lui !


Ce ton accusateur heurta Nicole, elle ne put
s'empêcher de rougir violemment.


—  Tu parles de Ryan ? Il m'a raccompagnée...


— 
Il veut juste ton gosse,
Nicole. Tu ne l'intéresses pas.


Les mots cruels de Patrick l'atteignirent en
plein cœur, et comme celui-ci la fixait d'un air mauvais, elle se rendit compte
que jamais il ne lui avait paru aussi peu séduisant.


—  Tu n'en sais rien, répondit-elle.


Patrick avait-il raison ? se demanda-t-elle
avec angoisse. Le bébé était-il l'unique raison pour laquelle Ryan avait couché
avec elle ?


Non, c'était impossible. Son désir lui avait
paru si fort, si réel...


— 
Tu as toujours été la plus
intelligente des sœurs, reprit Patrick. Ne te fais pas avoir par ce type.


Un compliment suivi de mots amers et
mesquins... Cet homme n'était pas celui dont elle était tombée éperdument
amoureuse à la fac ! Elle n'aimait pas ce visage que son ancien amoureux
montrait. Sa visite ne tournait pas comme elle l'avait prévu, elle devait
obtenir les réponses qu'elle souhaitait et s'en aller au plus vite.


— 
Patrick, te sens-tu
capable d'aimer un enfant qui n'est pas de toi ? lui demanda-t-elle.


Les lèvres de son beau-frère se tordirent en
une grimace amère.


—  La décision appartient à Beth.


Décidément pas la réponse enthousiaste qu'elle
attendait !


—  Ce n'est pas une réponse.


—  C'est la seule que tu obtiendras de moi.


Elle avait le terrible pressentiment que,
quelle que soit la décision de Beth, Patrick n'accueillerait pas son bébé à
bras ouverts.


Pouvait-elle le blâmer de ne pas avoir envie
d'élever l'enfant d'un autre homme ?


Certaines personnes ne considéraient pas
l'adoption comme un problème. Ils acceptaient et aimaient le cadeau qu'on leur
faisait. Mais d'autres ne voyaient pas les choses sous le même angle...
Maintenant qu'elle y réfléchissait, elle se souvenait que Patrick s'était
souvent montré possessif envers ce qui lui appartenait. Quand ils sortaient
ensemble, par exemple, jamais il ne la laissait conduire sa voiture. Pas plus
qu'il ne partageait son dessert ou la laissait boire dans son verre. Ce qui était
à lui... était à lui ! Comment avait-elle pu oublier ce trait d'égoïsme caractérisé
?


—  J'aurais dû t'épouser, marmonna-t-il.


Elle
en eut le souffle coupé.


Comment
pouvait-il dire ça maintenant ?


C'étaient les mots qu'elle avait souhaité
entendre depuis si longtemps. Pourtant, ils ne lui apportaient pas la
satisfaction qu'elle aurait cru. Bien au contraire, ils lui répugnaient.
Comment avait-elle pu penser être amoureuse de lui pendant toutes ces années ?
Ryan avait raison, c'était un abruti !


Au fur et à mesure que tout devenait plus
clair dans son esprit, la tristesse s'insinua en elle.


Elle avait tellement craint de devenir comme
sa mère qu'elle s'était convaincue qu'elle ne pourrait aimer qu'un seul homme
dans sa vie. Et elle avait choisi le mauvais homme, pour de mauvaises raisons.
Elle n'avait jamais aimé Patrick. Elle était tombée amoureuse de sa famille...
Le genre de famille qu'elle avait toujours voulu avoir. Celle qu'elle voulait
pour son bébé.


—  Quand Beth doit-elle rentrer ?


Le bruit de pneus crissant sur le gravier lui
donna la réponse.


—  C'est probablement elle, dit Patrick.


Il tourna les talons et sortit de la cuisine.
Quelques secondes plus tard, elle l'entendit marcher au premier étage.


Elle avait beau redouter par-dessus toute la
conversation à venir, il fallait absolument en finir.


L'angoisse lui contractant l'estomac, elle
rejoignit Beth au garage.


—  
Tu veux que je t'aide à
sortir tes courses ? proposa-t-elle.


—  Je n'ai qu'un sac...


—  Est-ce que nous pourrions discuter ?


—  
Je n'ai pas le temps, je
dois me préparer pour un rendez-vous.


—  Beth, je n'ai besoin que de cinq minutes.


—  
Fais vite alors, grommela
sa sœur en la précédant à l'intérieur de la maison.


Elle
se dirigea aussitôt vers la cafetière.


—  Alors?


—  
Le bébé que je porte n'est
biologiquement parlant ni le tien ni celui de Patrick, commença Nicole. Je
comprendrais que vous ne souhaitiez pas poursuivre notre accord. Je te demande
simplement d'être honnête avec moi. Dis-moi ce que tu veux.


— 
Je ne veux pas discuter de
cela pour l'instant.


—  
Peut-être le moment est-il
inopportun pour vous d'avoir ce bébé ? Votre mariage traverse des turbulences,
vous devriez vous concentrer sur vous deux.


—  Mon mariage ne te concerne pas.


Elle
essaya une autre tactique.


—  Je doute que Patrick puisse aimer ce bébé.


—   
Patrick n'aime personne en
dehors de lui- même !


Désespérée, elle secoua la tête. L'environnement
dans lequel son bébé risquait d'être élevé n'était pas sain...


«
Allez, dis-le ! » s'encouragea-t-elle.


Elle se passa la langue sur les lèvres et prit
une profonde inspiration.


—
Je veux garder mon bébé,
articula-t-elle avec force.


Beth se redressa, le visage en feu et le
regard plein d'indignation. Elle posa brutalement sa tasse sur le comptoir.


— 
Tu me trahis après tout ce
que j'ai fait pour toi ! s'emporta-t-elle. Tu n'as jamais eu l'intention
d'aller jusqu'au bout, n'est-ce pas ?


—
Bien sûr que si, et je le
souhaiterais toujours si je pensais que c'était la bonne chose à faire. Mais ce
n'est pas le cas. A partir du moment où Ryan est entré en jeu, Patrick et toi
avez perdu tout intérêt pour cet enfant. Je ne vous en blâme pas, puisque ton
mari n'en est pas le père... Ecoute, Beth, tu m'évites sans cesse. Tu ne
réponds pas à mes coups de fil, pas plus qu'à mes mails.


—
Je ne t'ai pas rappelée
parce que je ne supporte pas de te voir obtenir tout ce que tu veux, encore une
fois.


La
surprise fit vaciller Nicole.


—  Mais... De quoi parles-tu?


— 
Tout est toujours si
facile pour toi, Nicole. Les petits amis, les bonnes notes, l'université, la
vie en général. Tu es même tombée enceinte dès la première tentative ! Moi, il
a fallu que je travaille pour tout, et je suis encore sur la touche.


Elle
contempla son aînée, bouche bée.


Elle n'avait pas eu la moindre idée jusque-là
que Beth éprouvait autant de ressentiment à son égard.


—
C'est toi qui choisis
d'être sur la touche, Beth. Tu ne prends jamais de risque.


Ce ne fut qu'en prononçant ces mots qu'elle se
rendit compte combien elle disait vrai. Comment avait-elle pu ne pas se rendre
compte plus tôt que Beth préférait regarder la vie plutôt que de la vivre ?


— 
Eh bien cette fois, je
gagne ! claironna Beth. Je suis enceinte, moi aussi. Et je n'ai pas besoin de
ton bébé pour avoir une famille ! Je vais en avoir trois de moi-même. Les miens
et ceux de Patrick. Trois, tu entends ?


Nicole
cligna des yeux sous l'effet du choc.


—  Tu es enceinte ? Mais... Comment?


—Cela fait plusieurs mois que je consulte un spécialiste de New York. Il
m'a confirmé la semaine dernière que j'attendais des triplés. Nous pensions que
j'étais enceinte avant le pique-nique, mais nous n'étions pas sûrs.


—  Félicitations, articula Nicole par réflexe.


D'un côté, elle était heureuse que le rêve de
sa sœur se réalise enfin. Mais d'un autre, elle lui en voulait terriblement de
l'avoir laissée subir une telle pression émotionnelle tout en continuant
d'essayer de tomber enceinte. C'était ni plus ni moins une trahison.


La
colère s'empara d'elle.


— 
Qu'est-ce que j'étais pour
toi, alors ? Ta police d'assurance ? Tu aurais gardé mon bébé uniquement si tu
n'arrivais pas à en avoir un à toi ? Et si la clinique n'avait pas fait
d'erreur ? Et s'il s'était bien agi de l'enfant de Patrick ?


— 
Eh bien, tu aurais eu ce
que tu as toujours voulu : un morceau de mon mari.


Nicole
eut un mouvement de recul.


— 
Je ne me suis jamais
conduite de manière ambiguë avec Patrick, protesta-t-elle.


— 
Tu en avais tellement
envie, pourtant ! Tu l'aimais, non ? N'oublie pas une chose : tu as abandonné
tes droits sur le bébé que tu portes. Tu ne peux pas le garder.


— 
Mais... Tu es enceinte de
triplés. Pourquoi voudrais-tu également de mon bébé ?


— 
Parce que nous avons
besoin de l'argent que Ryan nous a proposé. Les traitements contre la stérilité
coûtent très cher. Et puis, nous obtiendrons aussi de l'argent grâce au procès
pour faute professionnelle que nous intentons contre la clinique de fertilité.


Elle n'en croyait pas ses oreilles. Elle était
prête à leur offrir un cadeau qui lui déchirait le cœur, alors qu'eux
l'utilisaient sans aucune considération pour ses sentiments. Elle les détestait
tous les deux !


Elle
tenta de maîtriser sa colère.


—Ne cherche pas à utiliser mon bébé ou moi-même comme une vache à lait.
Quitte à perdre tout ce que j'ai et à contracter des emprunts pour payer les
frais d'avocat, je ferai en sorte que tu n'obtiennes pas un centime grâce à mon
bébé. Et Ryan sera à mes côtés dans cette bataille.


— 
La loi est de mon côté. Le
contrat est très clair à ce sujet.


Beth
émit un reniflement de dégoût.


— 
Regarde-toi, Nicole. Tu es
devenue comme notre mère.


—  Qu'est-ce que cela signifie au juste ?


— 
Tu t'es amourachée de ce
type, et tu crois que parce que tu portes son gosse, il va t'épouser ? Mais ton
Ryan va faire exactement comme le père de Lauren. Il va t'utiliser et te jeter
ensuite !


— 
Qu'est-ce qui te fait dire
que c'est ce qui est arrivé à notre mère ?


— 
Je le sais, c'est tout. Ma
chambre était voisine de celle de papa et maman, rappelle-toi. J'entendais
leurs disputes. Tout le monde savait qu'ils ne s'aimaient pas et que papa
l'avait épousée pour son argent. Ce que tu ignores, c'est qu'elle était vraiment
tombée amoureuse du père de Lauren. Mais il l'a laissée tomber, et c'est
exactement ce qu'il va t'arriver avec Ryan. Une fois qu'il aura mis la main sur
ce gamin, tu ne seras plus rien pour lui. Tu pourras t'estimer heureuse si tu
arrives à revoir ton bébé.


Horrifiée,
Nicole prit appui sur le comptoir.


—  Tu te trompes.


Le rire de Beth ne contenait pas la moindre
note d'humour.


—  Nous verrons bien.


Nicole
sentit l'angoisse l'envahir.


Il lui fallait parler à Ryan. Il était le seul
à pouvoir l'aider maintenant.


Avec l'écho des sombres prédictions de Beth
résonnant dans ses oreilles, elle courut jusqu'à sa voiture sans se donner la
peine de prendre congé.


A mesure que passaient les minutes, une pensée
troublante s'insinuait dans sa conscience.


Si elle n'aimait pas Patrick, alors cela
laissait la porte ouverte pour un nouvel amour. Elle pouvait aimer cet homme en
compagnie de qui elle se sentait plus vivante que jamais. Cet homme qui avait
envie d'une famille tout autant qu'elle. Cet homme qui pouvait l'aider à garder
son bébé...


Ryan
Patrick.
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—J'ai besoin de votre aide, dit Nicole,
aussitôt que Ryan lui ouvrit la porte de son appartement.


Il laissa son regard errer sur les courbes de
son buste soulignées par un pull en cachemire couleur lavande, et il sentit sa
faim pour elle renaître en un clin d'œil.


Il n'était pas parvenu à oublier la nuit
qu'ils avaient passée ensemble, pas plus que la saveur que Nicole avait laissée
sur ses lèvres. Il la revoyait encore frissonner dans ses bras en atteignant
l'orgasme.


Bon sang, comme cela avait été bon ! Quelle
alchimie incroyable !


Mais la tension qu'il lisait sur le visage de
la jeune femme indiquait qu'ils n'allaient sans doute pas se retrouver de sitôt
dans son lit pour de nouveaux ébats ébouriffants.


Ce qui n'était pas plus mal, car sa conscience
lui donnait déjà bien du fil à retordre.


Tout en sachant que c'était une erreur, il
avait été à deux doigts de lui demander de rester avec lui toute la nuit, ce
qui aurait été s'engager en terrain dangereux.


Combien de fois avait-il vu ses amis raisonner
en termes de désir sexuel uniquement au point d'en perdre tout bon sens ? Cela
dit, c'était encore pire de s'impliquer émotionnellement. Dans ces cas-là,
l'homme devenait alors un être faible, totalement soumis aux caprices de la
femme, laquelle tirait les ficelles de la relation.


Une chose était sûre, cela ne lui arriverait
pas à lui. Il garderait son regard fixé sur son objectif. Quoi qu'il en soit,
le sexe et le bébé qu'elle portait étaient les seuls points communs qu'il avait
avec Nicole Hightower. Une fois qu'il aurait l'enfant, il n'aurait plus besoin
d'elle.


Pour l'instant, il devait garder la tête
froide et se remémorer les règles du jeu...


—  
Entrez, dit-il en
s'écartant pour la laisser passer.


Nicole pénétra dans son antre, frappant le
carrelage de ses hauts talons.


Sa lèvre inférieure était enflée comme si elle
ne cessait de la mordiller.


—   
Je suis désolée de ne pas
vous avoir appelé, mais je n'avais pas votre numéro.


Il sortit son portefeuille de la poche de son
pantalon pour en retirer une carte de visite qu'il lui tendit.


—  Voilà, vous avez tout ce qu'il vous faut.


Comme la jeune femme prenait la carte, leurs doigts
s'effleurèrent, et il y eut comme une décharge électrique.


Electricité
statique, bien sûr !


Nicole enfouit la carte dans sa poche sans la
regarder.


Il percevait parfaitement l'anxiété qui
l'étreignait. Ce qui était étrange. En général, il n'était guère sensible aux
émotions féminines.


—  Beth est enceinte de triplés, annonça-t-elle.


—  
Comment ? Je croyais
qu'elle ne pouvait pas concevoir ?


—  Elle consultait un spécialiste dans mon dos.


— 
Patrick et elle vont
annuler le contrat, alors ?


Voilà qui le mettait face à face avec Nicole,
qui avait déjà abandonné ses droits parentaux.


Hum, ses chances de gagner étaient très
bonnes. Mais la souffrance et la panique dans les yeux de la jeune femme le
perturbaient quelque peu.


S'il
gagnait, elle perdait...


—  
C'est ce que je pensais
moi aussi, répondit-elle d'une voix angoissée, mais Beth veut me contraindre à
l'honorer.


—  Pourquoi, si elle est enceinte ?


— 
Elle est intéressée par
l'argent que vous avez offert afin de compenser ses frais médicaux. Et puis,
elle a l'intention d'attaquer la clinique pour faute professionnelle afin
d'obtenir un dédommagement financier.


Il sentit monter en lui une colère qui le
surprit lui- même.


Les salauds ! Nicole était prête à souffrir
pour eux, et voilà comment ils la remerciaient !


Mais en quoi son comportement à lui était-il
plus louable ?


Il ignora momentanément la voix de sa
conscience.


—  Cela ne me surprend pas, commenta-t-il.


—  Ryan...


Nicole baissa la tête et serra les poings.
Elle prit une profonde inspiration, visiblement pour puiser du courage, avant
de relever les yeux sur lui.


— 
Je vais essayer de faire
annuler mon contrat de mère porteuse, annonça-t-elle. Mon avocat m'a prévenue
que c'était quasiment impossible, mais comme vous l'avez remarqué vous-même,
Beth et Patrick ne sont pas de bons candidats pour accueillir notre bébé dans leur
foyer. Leur mariage traverse une très mauvaise passe. Si l'on ajoute à cela que
la grossesse de Beth est à haut risque, je pense avoir une petite chance
d'obtenir gain de cause. Dans ce cas, nous partagerons la garde, vous et moi.


Le
rythme cardiaque de Ryan s'accéléra.


Depuis le début, il avait
souhaité que des dissensions naissent au sein de la famille Hightower. Cela
jouait en sa faveur... Mais il n'était pas question qu'il partage la garde de
son enfant ! En outre, jamais il n'avait envisagé une relation à long terme
avec Nicole. Tout ce qu'il lui importait, c'était d'avoir cet enfant pour
conforter sa position à la tête de Patrick Architectural et dissuader son père
de vendre l'entreprise sous son nez.


Pour
qu'il gagne, quelqu'un devait perdre.


Cela dit, la victoire ne lui
avait jamais paru aussi amère.


— Je vais en parler à mon avocat, déclara-t-il.


Mais pas pour entreprendre les
démarches que Nicole avait en tête, non. Il ferait ce qu'il savait faire le
mieux : s'occuper de ses propres intérêts.


Le lundi en fin d'après-midi,
Beth entra en trombe dans le bureau de Nicole et jeta une liasse de feuilles
sur son bureau.


— 
Je t'avais bien dit que ce
salaud t'aurait. Et il nous fait couler avec toi !


Nicole
prit les papiers éparpillés.


— Que racontes-tu ?


—  Il essaie de voler notre bébé !


—  De qui parles-tu ?


Elle le savait pertinemment, et la tension
paralysait tous les muscles de son dos.


—  De Ryan Patrick, bien sûr !


L'en-tête du courrier attira l'attention de
Nicole : il s'agissait de celle d'un des plus prestigieux cabinets d'avocats de
Knoxville.


Quand elle parcourut le contenu de la lettre,
son sang se glaça dans ses veines. Ses doigts se desserrèrent, et le document
glissa à terre.


—  
Ryan intente un procès
pour obtenir la garde exclusive de mon bébé, dit-elle d'une voix blanche.


— 
Mon bébé, corrigea
Beth. Tu me l'as promis.


— 
Mais tu n'en veux pas ! Tu
projettes de le vendre comme une vulgaire marchandise !


—  
Je ne vais pas le vendre,
je suis d'accord pour régler le problème de la garde en dehors d'un tribunal.
C'est Ryan qui a eu l'idée d'un dédommagement financier, pas moi. Rappelle-toi...


—  
Tu n'as aucune morale,
Beth. Tu accepterais de l'argent en échange d'un enfant qui n'est même pas à
toi ? Un enfant que je vais porter, nourrir et aimer pendant neuf mois, un bébé
que je désire. Et toi, tu me l'arracherais des bras pour de l'argent ?


—  Tu as donné ton accord pour ça.


— 
J'étais d'accord pour te
donner à toi et à Patrick la famille que vous souhaitiez désespérément. Je le
faisais pour vous ! Maintenant, ce que je te demande, c'est que tu te montres
aussi désintéressée à mon égard.


— 
Mais je n'ai fait que ça
de toute ma vie : m'occuper de toi ! J'ai renoncé à des tas de rendez-vous pour
te garder.


—  
Nous avions des nounous
qui étaient payées pour ça.


—  
J'ai toujours été là pour toi,
s'entêta Beth. Je t'ai donné mon temps, mon attention et mes conseils quand
notre mère n'était pas là pour ça.


—  
Et maintenant, tu veux me
prendre ce qui m'importe le plus, mon enfant ?


Beth émit un sifflement furieux et sortit du
bureau en claquant la porte.


Nicole n'essaya pas de la retenir. Elle
s'efforça de se ressaisir et de se concentrer sur la situation.


Elle refusait de croire que Ryan était en
train de la trahir. Il devait avoir une stratégie... Elle devait lui parler à
tout prix.


Elle se leva et marcha sur ses jambes
tremblantes jusqu'au fax. En quelques secondes, elle envoya l'infâme document à
son avocat. Puis elle retourna s'asseoir à son bureau et sortit de son sac la
carte de visite de Ryan.


Elle
composa le numéro de son bureau.


—
Nicole Hightower. Je
souhaiterais parler à Patrick Ryan, s'il vous plaît.


— 
Il n'est pas disponible
pour l'instant, lui répondit-on. Puis-je prendre un message ?


—  Non merci.


Aussitôt, elle composa le numéro de son
portable... et tomba sur la messagerie.


—  
C'est Nicole, dit-elle.
Appelez-moi, s'il vous plaît.


Elle appela ensuite chez lui et laissa un
nouveau message.


Où était-il passé ? Refusait-il de lui
répondre en voyant son numéro s'afficher ? Pourquoi l'éviterait-il s'il n'avait
rien à cacher ?


Une sensation de malaise lui contracta
l'estomac.


Et si Beth avait raison ? Si Ryan l'avait
uniquement utilisée pour affaiblir la revendication de Beth et Patrick sur son
bébé ?


Elle sauta sur ses pieds et sortit en courant
de son bureau.


— 
Je dois partir,
cria-t-elle à Lea par-dessus son épaule.


Elle ne laissa pas à son assistante
l'opportunité de lui poser des questions. Quelques secondes plus tard, elle
était dans sa voiture et roulait à vive allure.


Elle arriva rapidement en vue de la tour de
verre qui abritait les bureaux de Patrick Architectural.


Elle pénétra en trombe dans le bâtiment, prit
l'ascenseur, et arriva au trente-troisième étage de la tour.


Elle marcha droit sur le bureau de la réceptionniste.


— 
Je veux voir Ryan Patrick,
décréta-t-elle, essoufflée. C'est urgent.


La femme prit son nom, passa un coup de fil et
lui indiqua le bout du couloir.


—  Dernier bureau sur votre droite.


Tremblante d'appréhension, Nicole avança sur
l'épaisse et luxueuse moquette.


La porte du bureau était ouverte. Ryan était
debout devant une table à dessin dans le coin de la pièce.


Elle
jeta un coup d'œil alentour.


Les meubles en érable et les vitres opaques
créaient une ambiance tout aussi moderne que dans l'appartement de Ryan. Mais
alors que celui-ci n'était que couleurs sombres, lignes droites et coins
acérés, ce bureau était très lumineux, décoré dans des teintes pâles, avec des
meubles au design courbe.


Ryan posa ses instruments de dessin et tourna
vers elle un visage impassible.


—  J'imagine que Beth vous a parlé ? dit-il.


Elle
affronta son regard grave.


—  
S'il vous plaît, dites-moi
que vous avez trouvé une stratégie pour que nous partagions tous deux la garde
de mon enfant.


La
mâchoire de Ryan se contracta.


—
Je suis désolé, Nicole. Je
veux la garde exclusive.


Une sensation d'étouffement lui comprima la
poitrine.


—  Mais... Et moi ?


— 
Vous avez renoncé à vos
droits. Le document que vous avez signé est sans ambiguïté.


Elle
serra les bras autour de son ventre.


—  Ryan, c'est mon bébé ! gémit-elle.


— 
Je n'ai pas le temps de me
lancer dans une bataille juridique interminable. J'ai besoin de cet enfant
maintenant.


—  Pourquoi ? Pourquoi faites-vous cela ?


— 
Mon père a pour projet de
prendre sa retraite l'année prochaine. Comme vous, il considère que les
activités à risque que j'affectionne sont un signe de mon immaturité. Il menace
donc de vendre Patrick Architectural sous mon nez. J'ai recouru aux services
d'une mère porteuse afin de lui donner un petit-fils et de lui prouver que mon
avenir m'intéresse. Et puis, je suis tombé sur vous...


Horrifiée,
elle fit un pas en arrière.


Ryan l'avait encouragée à se retourner contre
sa sœur, ruinant sans doute définitivement ses relations avec elle, et tout ça
par avidité !


—
Vous ne voulez pas de
bébé, en fait. C'est seulement cette entreprise qui vous intéresse, hein ?


— 
Ce que je veux, c'est
faire comprendre à mon père que ses idées sont dépassées. Il ne faut pas nécessairement
qu'un homme soit marié pour être mature et responsable. Je suis désolé pour la
souffrance que cela vous cause, Nicole, mais vous êtes jeune. Vous aurez
d'autres enfants.


Elle sentit sa gorge se serrer. Quand à son
cœur, il était en miettes.


—
Est-ce que coucher avec
moi était une façon de m'inciter à me débarrasser de Beth et Patrick ?


L'hésitation de Ryan fut plus éloquente que
n'importe quelle réponse.


—
Nous avons passé un
excellent moment, murmura-t-il enfin.


« Un excellent moment », était-ce tout ce
qu'ils avaient partagé ?


Après tout, elle avait pensé la même chose,
alors pourquoi s'offusquerait-elle d'entendre Ryan l'exprimer ?


—
Ce que vous me dites, c'est
que cet enfant n'était qu'un moyen pour vous d'arriver à vos fins, donc que
vous le voulez pour toutes les mauvaises raisons du monde. Un bébé mérite
d'être aimé, Ryan. Pas utilisé.


—
Il est devenu beaucoup
plus que cela lorsque je l'ai vu sur l'écran...


—  Je ne vous crois pas.


Ryan marcha jusqu'à son bureau, ouvrit un
tiroir et en sortit quelque chose. Il jeta le document sur la table, et une
réplique de la photo de l'échographie qu'il lui avait donnée atterrit devant
elle. Puis il ouvrit son portefeuille et en sortit une autre version, plus
petite.


— 
Croyez-le ou non, il
s'agit de mon fils ou de ma fille, et je le désire aussi ardemment que vous. On
m'a volé un enfant une fois, cela n'arrivera pas de nouveau.


— 
C'est la raison pour laquelle
je pensais que vous comprendriez combien il est important pour moi de faire
partie de la vie de cet enfant, invoqua-t-elle. Mais vous m'avez utilisée...
Ryan, vous savez que jamais je n'éloignerais cet enfant de vous. Pourquoi ne
pourrions- nous pas partager sa garde ?


— 
La garde partagée vous
laisserait la possibilité de changer d'avis et d'utiliser l'enfant comme une
arme contre moi. Je ne laisserai pas cela arriver.


Elle
sentit sa tête tourner, ses jambes flageoler.


Elle aurait souhaité s'asseoir mais ne voulait
surtout pas montrer sa faiblesse à l'ennemi. Beth et Patrick avaient raison,
tout ce qui intéressait Ryan, c'était le bébé qu'elle portait. Il le lui avait
d'ailleurs expliqué dès le premier jour.


Alors, pourquoi était-ce si douloureux aujourd'hui?


Parce qu'elle était tombée amoureuse de lui,
se désola-t-elle. En se cachant derrière ses sentiments pour Patrick, elle
s'était leurrée en croyant qu'elle resterait insensible aux manières un peu
démodées de Ryan, à la compréhension qu'elle lisait dans ses yeux ou au feu que
sa proximité allumait en elle.


Elle
ravala ses larmes et tourna les talons.


—Nous nous verrons au tribunal, alors,
déclara-t-elle en se dirigeant vers la porte. Je fais le serment de me battre
jusqu'au bout. Aucun enfant ne mérite d'avoir un père sans cœur et manipulateur
comme vous.


Puis
elle s'enfuit en courant.


Si elle était restée, elle se serait effondrée
devant Ryan. Or, elle ne supporterait pas de perdre le peu de fierté qu'il lui
restait en lui laissant voir qu'elle était tombée amoureuse de lui.


« Un père sans cœur et manipulateur », « sans
cœur et manipulateur »...


Les derniers mots lâchés par Nicole dansaient
dans la tête de Ryan tel un leitmotiv lancinant.


Il avait été tenté de la rattraper, mais pour
lui dire quoi ? Elle avait raison. Il s'était lancé dans cette histoire de mère
porteuse pour des raisons purement égoïstes. Cela dit, il n'avait jamais voulu
que quelqu'un en souffre.


Pourtant, c'était bien de la souffrance qui
irradiait dans les magnifiques yeux verts de la jeune femme.


Il se sentait tendu à l'extrême. Pourtant, ce
n'était pas parce qu'il craignait d'affronter Nicole devant le tribunal. La loi
était de son côté, et s'il en croyait son avocat, celle-ci n'avait pratiquement
aucune chance d'obtenir la garde. D'autre part, il y avait de fortes
probabilités pour qu'il l'emporte sur Beth et Patrick, ceux-ci n'ayant aucun
lien biologique direct avec l'enfant.


« Diviser pour mieux régner », lui avait
conseillé son avocat. Et c'était exactement ce qu'il avait fait.


Curieusement, il n'en ressentait aucune satisfaction.


Il en était à ce stade de ses réflexions,
lorsque son père pénétra dans son bureau sans frapper, comme à son habitude.


— 
N'est-ce pas Nicole
Hightower qui vient de s'engouffrer dans l'ascenseur ? s'enquit celui-ci.


—  Si.


—   Elle paraissait contrariée. Y a-t-il un
problème avec l'avion ?


—  Non.


—   Tu as quitté la soirée en sa compagnie,
vendredi, non ?


—  Oui.


—   Je l'aime bien, Ryan. C'est le genre de femme
avec qui tu devrais sortir, au lieu de ces écervelées.


—  Oui.


Son
père fronça les sourcils.


—  
As-tu fini de me répondre
par monosyllabes ? Ce n'est pas ton habitude.


Ryan hésitait à avouer la vérité à son père.
Mais admettre avoir fait une erreur, cela ne constituait-il pas une première
étape vers sa réparation ?


Il prit la photo qui était restée sur son
bureau et la tendit à son père.


—  
Nicole porte mon enfant,
annonça-t-il. Ton petit-fils ou ta petite-fille. Celui que tu attends depuis
des années.


Son père observa la photo en silence puis leva
les yeux vers lui.


— 
Alors, tu as menti. Tu
sortais avec Nicole avant de suggérer de louer cet avion...


—  Non.


—  
Quoi, alors ? C'était une
aventure d'un soir ? Ne t'ai-je pas dit mille fois de faire attention ?


— 
J'ai recouru aux services
d'une mère porteuse. Mais mon plan a pris l'eau.


Son père resta de nouveau silencieux pendant
plusieurs secondes.


—  Explique-moi, dit-il enfin.


—   
Je veux être président de
Patrick Architectural lorsque tu partiras en retraite. Je suis bon dans mon
travaille l'ai prouvé à maintes reprises. Il ne devrait pas être nécessaire que
je sois marié, que je conduise une berline ou que j'aie une maison en banlieue
avec plein d'enfants pour gagner ton approbation ! Quoi que je fasse, ce n'est
jamais suffisant. Alors, j'ai pensé qu'un enfant — une autre génération de
Patrick — pourrait te démontrer ma... loyauté envers la société.


En évoquant son plan à voix haute, Ryan se
rendit compte qu'il avait été un idiot.


—  C'était stupide, je le sais maintenant...


Son
père reposa la photo sur le bureau.


—  
Et que vient faire Nicole
Hightower dans cette histoire ? Ce n'est pas le genre de femme à louer son
corps.


—  
Tu as raison. C'est plutôt
le genre de femme à faire passer sa famille en premier et elle-même ensuite.
L'antithèse parfaite de ma mère et de mon ex-femme.


Harlan
Patrick grimaça.


—  
Ta mère réclamait beaucoup
d'attention. Mais parfois, tu as beau donner tant et plus à certaines per-
sonnes, ce n'est jamais suffisant, car le vide qu'elles essaient de combler est
intérieur. Je suis désolé que tu aies été pris au milieu de notre rupture.
Quant à ton ex, tu t'es conduit honorablement en l'épousant. Dommage qu'elle
n'ait pas eu elle-même autant d'honnêteté. Mais c'est le passé, et l'on n'y
peut rien changer. Parle-moi plutôt du présent... Et de Nicole.


— 
Nicole s'est portée
volontaire pour porter un enfant à l'intention de sa sœur, qui est stérile.
Malheureusement, la clinique de fertilité de Lakeview a commis une erreur et a
inséminé Nicole avec mon sperme au lieu de celui de son beau-frère. Je tente
donc d'obtenir la garde exclusive.


—  Et la sœur de Nicole ?


— 
Elle attend des triplés et
n'a plus besoin de l'enfant que porte Nicole.


Son
père lui serra l'épaule.


—
Tu sais que je suis vieux
jeu, et il est vrai que j'ai exprimé clairement mon désir d'être grand-père.
Mais je t'ai déjà mis la pression pour que tu te maries une fois à cause d'un
enfant, et je ne répéterai pas la même erreur. Cela dit, le mariage est-il vraiment
hors de question, dans le cas qui nous préoccupe ? Je vous ai vus tous les
deux, toi et Nicole. Vous vous plaisez, non ?


— 
Jamais plus je ne me
marierai. Tu sais pourquoi.


— 
Mais est-ce que priver
cette femme de son enfant est la bonne chose à faire ?


Avant de rencontrer Nicole, Ryan aurait pu
répondre par l'affirmative sans la moindre hésitation. Aujourd'hui, il n'était
plus aussi sûr.


—  Nicole a déjà renoncé à ses droits, dit-il.


— 
Les circonstances ont
changé depuis. Elle n'offre plus à sa sœur un cadeau de l'amour.


—  C'est mon enfant !


—
Et le sien. As-tu des
raisons de penser qu'elle ne serait pas une bonne mère ?


— 
Pas du tout, répondit Ryan
tandis que la culpabilité l'étreignait.


Son
père hocha la tête.


— 
Même si votre relation a
débuté de façon singulière, vous avez conçu un enfant ensemble. Si tu ne
l'aimes pas, cela ne t'empêche pas de concevoir une solution qui permette à cet
enfant de profiter de ses deux parents. En revanche, sois conscient que, dans
l'avenir, un autre homme peut être amené à devenir le beau-père de ton enfant.


Ces mots atteignirent Ryan comme un coup de
poing en pleine figure.


Il n'avait jamais pensé à Nicole en compagnie
d'un autre homme. L'idée de la jeune femme dans le lit de quelqu'un d'autre lui
donnait des envies de meurtre. Pourtant, par le passé, il ne s'était jamais
montré possessif envers aucune femme...


—
Je ne peux pas prendre le
risque de me marier de nouveau, répéta-t-il.


— 
Tu as peur d'être de
nouveau trahi, je le comprends. Nous voulons tous éviter ce genre de
souffrance. Et certains d'entre nous ne trouvent jamais le courage de
réessayer.


Cette
déclaration solennelle bouleversa Ryan.


Jusqu'à présent, jamais son père n'avait admis
que son divorce l'avait blessé. Il avait toujours dissimulé ses sentiments sous
des dehors bourrus et impassibles.


— 
Ryan, réfléchis bien avant
de priver cet enfant de sa mère, insista celui-ci. Car personne n'aimera cet
enfant davantage qu'elle. C'est la raison pour laquelle je t'ai laissé partir.
Ce n'était pas parce que je ne t'aimais pas, mais parce que tu étais la raison
de vivre de ta mère. Je ne sais pas ce qu'il lui serait arrivé si je t'avais
enlevé à elle.


Surpris, Ryan scruta le visage de son père et
y lut de la douleur et des regrets.


— 
J'aurais aimé que tu me
dises cela plus tôt, papa.


— 
Je n'ai pas voulu salir
ton amour pour ta mère en mettant en avant ses faiblesses. Nous avons tous des
défauts. Ce qui compte, c'est la façon dont on les gère. J'aimais ta mère
malgré ses défauts.


—  Mais tu as divorcé...


— 
Elle a voulu
divorcer. Ta mère était l'amour de ma vie, mais elle croyait que je la
trompais. Ce qui n'était pas le cas. Hélas, une fois que la confiance s'est
envolée...


Ryan
baissa la tête.


Il
venait, lui, de détruire la confiance de Nicole.


— 
Papa, je ne veux pas que
mon enfant soit l'objet d'une lutte sans merci entre ses deux parents.


— 
Alors, creuse-toi la tête
pour trouver une bonne solution. Ce sera mieux que de te lancer dans une
bataille légale qui va traîner pendant dix ans. Et souviens-toi que ce qui
compte avant tout, c'est le bien-être de l'enfant.


Ryan
observa son père avec un regard neuf.


Maintenant, il comprenait mieux les décisions
que celui-ci avait prises bien des années plus tôt.


Aujourd'hui, il se trouvait lui-même face à un
dilemme. Devait-il continuer à agir de façon égoïste ou faire passer son enfant
en premier ? Et pourrait-il regagner la confiance de Nicole ?


Pour l'instant, c'était ce qui lui semblait le
plus urgent.


Il fixa ces yeux bleus si semblables à ceux
qu'il voyait dans le miroir chaque matin, mais plus vieux, plus sages et
généreux.


— 
Papa, pour une fois,
j'aimerais que tu me conseilles sur la façon d'agir.


— 
Toi seul as la réponse.
Sache que quoi que tu décides, je te soutiendrai à cent pour cent. Fais ce qui
est le mieux pour mon petit-fils...


Ryan
hocha la tête.


Son père avait raison. Personne n'aimerait cet
enfant davantage que Nicole. Cependant, lui accorder la garde partagée, cela
signifiait aussi laisser la porte ouverte pour que son cœur saigne de nouveau
si la jeune femme décidait un jour de refaire sa vie loin de lui avec son
enfant.


Devait-il
prendre ce risque ?
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Entourée de ses parents et de ses frères et
sœur dans la salle du conseil, Nicole cherchait au milieu de leurs bavardages
le courage de faire sa grande révélation.


Seuls Patrick et Lauren, qui ne possédaient
pas de titres d'H.A.M.C, étaient absents.


Il aurait été beaucoup plus facile pour elle
d'agir comme sa mère et de disparaître tout simplement. Mais il n'aurait pas
été juste pour son enfant de ne lui offrir qu'une vie en cavale. En outre, même
si les Hightower n'étaient pas les gens les plus chaleureux du monde, ce bébé
méritait de connaître ses grands-parents ainsi que ses oncles et tantes.


—
Je suis enceinte,
annonça-t-elle à brûle- pourpoint.


Cette déclaration fit taire le bourdonnement
autour d'elle, et tous les yeux se tournèrent vers elle.


Beth croisa les bras et leva le menton d'un
air agressif.


— 
Super ! Décidément, tout
tourne toujours autour de toi.


Nicole
en resta sans voix.


Décidément, Patrick avait entièrement raison.
Elle ne connaissait pas bien sa sœur, sinon elle aurait décelé depuis longtemps
la jalousie qui dévorait celle-ci.


— 
Qui est le père ?
l'interrogea Trent d'une voix parfaitement calme.


— 
Ryan Patrick. C'est la
raison pour laquelle j'avais refusé de me charger de son dossier-client.


Les poings serrés, Trent se leva. Il semblait
déjà prêt à livrer bataille.


— 
Assieds-toi, Trent,
reprit-elle. La situation est bien plus compliquée que tu ne le penses.


Son
frère obéit à contrecœur.


— 
Au départ, Beth et Patrick
m'ont demandé d'être mère porteuse pour eux, et j'ai accepté. J'étais supposée
avoir l'enfant de Patrick, mais la clinique de fertilité a interverti les noms
et prénoms des donneurs... Ce qui fait que je porte en réalité le bébé de Ryan
Patrick.


Les membres de sa famille remuèrent avec
embarras autour de la table, cherchant à digérer la nouvelle.


— 
Cela dit, des
félicitations sont de rigueur, ajouta- t-elle, puisque Beth a consulté un
spécialiste et attend aujourd'hui des triplés. Elle aura donc besoin de votre
aide dans les mois à venir...


Posant sa main sur son ventre, elle laissa à
sa famille le temps de présenter ses félicitations à Beth. Pendant ce temps,
elle tentait de se souvenir du discours qu'elle avait si soigneusement préparé.


Peu à peu, l'émotion se calma, et les visages
se tournèrent de nouveau vers elle.


— 
Dans la mesure où Beth est
elle-même enceinte, reprit-elle, j'ai décidé de garder mon bébé. Mais sachez
que Beth, Patrick et Ryan se battent également pour obtenir sa garde. Cette
lutte risque de mal tourner et le scandale d'éclabousser notre famille. Or, je
ne veux pas que Hightower Aviation devienne un champ de bataille. Par
conséquent, si vous souhaitez que je démissionne, je le ferai. Je peux aussi
être mutée dans un autre centre.


En voyant sa mère lever la main pour obtenir
l'attention générale, elle sentit l'appréhension la gagner.


Sa
mère la fixa droit dans les yeux.


— 
Les scandales surgissent
et s'apaisent, déclara- t-elle. Hightower y survivra. Nicole, tu as mon soutien
sans réserve. Et j'espère que Beth et Patrick seront assez matures pour changer
d'attitude. Ta générosité est très louable, et je suis fière que tu sois ma
fille.


Ce n'était pas la mère frivole qu'elle avait
connue pendant vingt-six ans !


Une vague de soulagement déferla sur Nicole.
Elle lutta contre les sanglots qui lui serraient la gorge.


—  Merci, maman.


Beth,
elle, gardait un visage fermé.


— 
Même si Patrick et moi
renonçons à demander la garde, Ryan a toutes les chances de gagner,
argua-t-elle. Il a un lien ADN avec le bébé, et Nicole a renoncé par avance à
tous ses droits parentaux.


Jacqueline Hightower foudroya sa fille aînée
du regard.


—
Nicole porte mon
petit-fils ou ma petite-fille, et Ryan Patrick n'a pas idée à quel point une
grand-mère en colère peut être dangereuse.


Trent
hocha vigoureusement la tête.


— 
Nous allons nous occuper
de lui, Nicole, assura-t-il.


La vision de Nicole devint floue, et les
larmes se mirent à couler sans retenue sur ses joues.


Peut-être perdrait-elle son bébé au final,
mais elle n'aurait pas à traverser seule cette épreuve. Elle aurait sa famille
pour la soutenir.


—  
Des fleurs ont été livrées
à ton intention, annonça Lea depuis le seuil du bureau.


Nicole
releva la tête.


Une énorme composition florale dans les tons
jaune, orange et pêche dissimulait le visage de son assistante.


—  Elles sont magnifiques.


Lea installa le bouquet sur le coin du bureau
et, contrairement à son habitude, tourna les talons sans poser aucune question.


Nicole la suivit du regard, mi-étonnée
mi-amusée.


C'était étrange, mais il fallait admettre que
son assistante prenait mille précautions depuis qu'elle lui avait raconté toute
l'histoire, deux semaines auparavant.


Une douce fragrance emplit les narines de
Nicole tandis qu'elle cherchait la carte.


Ce n'était pas son anniversaire, et elle
n'avait rien fait pour mériter les remerciements d'un client, pas plus qu'elle
n'était le genre de femme à recevoir des fleurs d'un admirateur inconnu...


Peut-être était-ce Beth qui les lui envoyait
en guise d'excuse ?


Elle
ne parvenait pas à trouver la carte.


—  Lea, as-tu pris la carte ?


—  C'est moi qui l'ai.


La voix grave de Ryan la fit sursauter, et son
cœur s'affola instantanément dans sa poitrine.


Sa présence expliquait la discrétion de Lea :
celle-ci savait déjà de qui venaient les fleurs.


Nicole n'avait pas entendu parler de lui
depuis deux semaines, ce qui ne signifiait pas qu'il n'avait pas occupé sans
relâche ses pensées.


Il portait aujourd'hui un costume noir, une
chemise jaune pâle et une cravate à motifs géométriques. La façon lente et
sensuelle avec laquelle son regard bleu intense la scrutait lui fit penser à la
nuit qu'ils avaient passée ensemble.


Elle s'appuya au dossier de son fauteuil et
expira dans une vaine tentative d'apaiser la tension qui l'habitait. Puis elle
croisa ses bras sur sa poitrine.


—  
Mon avocate m'a conseillé
de ne pas vous parler.


— 
Alors, vous n'avez pas dû
vous entretenir avec elle aujourd'hui, répliqua Ryan.


Il referma la porte du bureau, les
emprisonnant dans une intimité étouffante.


—  Que voulez-vous dire ?


— 
Votre sœur et votre
beau-frère ont abandonné la bataille. C'est entre vous et moi, dorénavant.


Il lui tendit une petite enveloppe qu'elle
prit avec réticence.


Jusqu'à maintenant, elle n'avait guère
apprécié les documents qu'il lui avait donnés à lire...


Quand elle ouvrit l'enveloppe, une clé en
tomba et cliqueta sur le bureau.


« Votre nouvelle adresse », avait-il écrit sur
la carte, suivi d'une adresse à Knoxville.


Elle
observa son visage sérieux.


—  Qu'est-ce que cela signifie ?


—  
Vous avez déclaré que la
maison était parfaite pour élever un enfant. Alors, je l'ai achetée... Pour
vous.


—  Pour moi ? Je ne comprends pas.


— 
Nous désirons tous deux ce
qu'il y a de mieux pour notre enfant, n'est-ce pas ? Eh bien, je veux que vous
éleviez notre bébé dans cette maison.


Le cœur de Nicole se mit à tambouriner dans sa
poitrine.


Cela paraissait trop beau pour être vrai. Elle
avait dû mal comprendre.


— 
Je ne comprends pas.
Pourquoi faites-vous cela, Ryan ? Quel bénéfice en tirerez-vous ?


—  
Personne n'aimera notre
enfant davantage que vous, Nicole. Considérez sa garde et la maison comme un
cadeau que je fais au bébé... Et à vous. L'acte de propriété sera à votre nom
dès que vous aurez signé les papiers. Mais il y a une contrepartie, annonça-t-il.


Le cerveau de Nicole passa à la vitesse
supérieure.


Bien
sûr qu'il y avait une contrepartie !


—  Et quelle est-elle ?


Ryan fit le tour du bureau et se pencha en
posant ses mains sur les accoudoirs de son fauteuil, l'emprisonnant de son
corps et de son regard envoûtant. Puis il plia les coudes jusqu'à ce que son
visage soit au niveau du sien.


Elle
renversa la tête en arrière.


L'eau lui venait à la bouche, elle aurait
tellement désiré l'embrasser !


Comment pouvait-elle encore avoir envie de lui
après ce qu'il avait fait ? Et où était la combine ? Il y en avait forcément
une...


—  Je veux vivre dans cette maison avec vous.


Hein?


Elle fit rouler son fauteuil de manière à se
mettre hors de portée et sauta sur ses pieds. En elle, la douleur et la
déception rivalisaient.


—  
Est-ce encore l'une de vos
manigances pour inciter votre père à vous offrir les rênes de Patrick
Architectural? fit-elle avec amertume. Jusqu'où vous abaisserez-vous ?


Ryan
se redressa.


—   
J'ai mal agi, avoua-t-il
en serrant les poings. J'avais une vision à court terme... Cela faisait
tellement d'années que mon père me mettait la pression pour que je lui donne
des petits-enfants. Alors, j'avais décidé de lui donner ce qu'il voulait. Après
la trahison de mon ex-femme, j'avais juré que je ne laisserais plus jamais une
femme compter autant pour moi. Mais j'avais tort de penser que c'était
impossible. Jamais je n'ai rencontré quelqu'un comme vous, Nicole... Quelqu'un
qui fait passer les autres avant soi. Au début, je ne vous faisais pas
confiance. Mais maintenant, si.


Il
s'approcha d'elle, elle recula d'autant.


— 
C'est toujours vous qui
vous occupez des autres. Dites-moi quand, pour la dernière fois, quelqu'un a
fait quelque chose pour vous ?


Elle
se réfugia derrière une chaise.


—  M'occuper des autres est mon travail.


—  
Ça, c'est professionnel.
Je parle de l'aspect personnel.


—  Je pourvois parfaitement à mes besoins.


— 
Alors, il est grand temps
que quelqu'un vous gâte.


Laissez-moi être cette personne, Nicole.
Apprenez-moi comment faire...


Elle n'osait pas croire que la tendresse
qu'elle lisait dans son regard était sincère.


—  Ryan, qu'essayez-vous de faire ?


Il
sortit une épaisse enveloppe de sa veste.


Elle roula des yeux exaspérés, mais l'adresse
du cabinet de son avocate figurant sur l'enveloppe attira son attention.


—  
J'ai demandé à Meredith
Jones de me laisser vous délivrer ceci en personne, déclara Ryan.


Elle lui arracha l'enveloppe des mains et la
déchira.


Elle reconnut immédiatement l'écriture de Meredith
sur le petit carton agrafé à l'épaisse liasse de papiers.


«
Nicole,


» Sachez que Ryan Patrick a signé les papiers
vous accordant la garde exclusive du bébé que vous portez. Il a abandonné tous
ses droits à condition que ce soit vous qui éleviez l'enfant. Il aimerait avoir
un droit de visite mais ne l'impose pas.


» Les détails viendront plus tard, mais tout
est légal.


»
Félicitations, jeune maman !


Meredith.
»


Elle,
une «jeune maman »...


Elle serra la feuille contre sa poitrine et
dévisagea Ryan.


—  Et Patrick Architectural ?


— 
Je suis bon dans ce que je
fais, dit-il en haussant les épaules. Si mon père choisit de vendre, je ferai
autre chose.


— 
Mais pourquoi renoncer à
quelque chose qui vous tient tant à cœur ?


Ryan
inspira puis expira lentement.


— 
Parce que votre générosité
m'a bouleversé. Je suis tombé amoureux de vous, Nicole.


Elle sentit son cœur faire un soubresaut puis
se lancer dans une danse effrénée.


Elle avait peur de croire en l'émotion qui
passait dans la voix de Ryan et en l'amour qui irradiait de son regard. Elle
craignait d'avoir le cœur de nouveau brisé.


— 
N'essayez pas de me
manipuler encore avec vos mensonges, marmonna-t-elle, les lèvres tremblantes.


Un muscle de la mâchoire de Ryan se contracta
nerveusement.


—
Je mérite votre méfiance,
mais je ne vous ai jamais menti, si ce n'est par omission. La passion que nous
avons partagée est bien réelle. Je sais que je vous ai blessée, et je voudrais
que vous me laissiez une chance de me rattraper. J'espère que vous trouverez
une petite place pour moi dans ce cœur généreux qui est le vôtre.


Il poussa la chaise qui les séparait et
s'agenouilla devant elle.


— 
Je veux vous épouser,
Nicole. Fonder une famille avec vous, vous gâter comme vous n'avez jamais
laissé personne le faire. Mais surtout, je veux vous aimer et que vous
m'appreniez à être aussi généreux que vous.


Elle était incapable de produire le moindre
son tant sa gorge était serrée.


Elle avait tellement envie de croire à ce
qu'il disait...


Comme le silence entre eux s'étirait, Ryan
pâlit, baissa la tête et finit par se relever avec raideur.


— 
La maison et l'enfant sont
à vous, sans conditions. J'aurais aimé m'impliquer dans votre vie et dans celle
du bébé, mais si vous ne le souhaitez pas, j'accepterai votre décision et
garderai mes distances.


Il
pivota et marcha vers la porte.


Elle eut alors l'impression qu'il emportait
son cœur avec lui, ainsi que tout l'oxygène de la pièce.


Jamais elle ne s'était sentie aussi vide.
C'était comme si elle ne pouvait plus respirer. Comme si ses jambes ne la
soutenaient plus. Comme si son monde allait s'éteindre avec lui.


Elle n'avait pas autant souffert quand elle
avait perdu Patrick...


Ce désir insensé, cette nécessité de l'avoir
près d'elle, c'était de l'amour ! comprit-elle en un éclair. Ce qu'elle avait
éprouvé pour Patrick n'en avait été qu'un pâle ersatz. Et aimer plus d'une fois
ne faisait pas d'elle une femme futile. Cette fois, elle avait trouvé le
véritable amour en Ryan.


Si
elle ne le laissait pas s'échapper !


—  Ryan, ne partez pas !


La main sur la poignée de la porte, il se
figea et se retourna lentement.


Son visage était pâle et impassible, comme
s'il portait un masque. Mais de l'espoir brillait dans ses yeux, et ce fut
cette lueur d'émotion qu'il ne pouvait dissimuler qui prouva à Nicole qu'il ne
lui mentait pas.


— 
Je veux tout ce que vous
avez dit, déclara-t-elle.


Avec vous... Je vous aime, Ryan. Et e veux que
nous élevions notre enfant ensemble.


Le visage de Ryan s'adoucit, et la tendresse
de son sourire fit monter les larmes aux yeux de Nicole. Il franchit en un
éclair la distance qui les séparait, la prit dans ses bras avec fougue, enfouit
le visage dans son cou et la serra avec force, comme s'il ne voulait plus la
laisser partir.


Quand il releva enfin la tête, il plongea son
regard bleu dans le sien.


—  A une condition, murmura-t-il.


Elle
se raidit malgré elle.


—
Que tu penses à toi
d'abord, pour changer, parce que tu es la personne qui m'importe le plus au
monde, mon amour.


Elle
se lova plus confortablement dans ses bras.


—
Je vais y réfléchir, mais
j'aurai sûrement besoin de ton aide pour répondre à cette requête.
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Dans les bras d'un inconnu


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Prologue


 


 


Jewel Henley se redressa sur son lit d'hôpital
et attrapa son téléphone portable. De sa main libre, elle essuya les larmes qui
roulaient le long de ses joues. Il fallait qu'elle appelle Piers, elle n'avait
pas d'autre issue.


Appeler à l'aide l'homme qui l'avait rejetée
après une seule nuit passée ensemble, cela la rebutait au plus haut point. Mais
pour son bébé, elle était prête à tout. Y compris à ravaler sa fierté. Y
compris à refouler la colère qui pourtant la minait à petit feu.


Doucement, elle caressa le renflement de son
ventre. Sentir dans ses entrailles les mouvements de sa fille renforça sa
détermination.


Comment Piers réagirait-il en apprenant sa
prochaine paternité ? S'en moquerait-il éperdument ? A cette idée, elle secoua
la tête. Non, même s'il n'éprouvait aucun sentiment pour elle, qui après tout
n'avait été pour lui qu'une amante d'un soir, il ne tournerait pas le dos à son
enfant. C'était impossible.


De toute façon, il n'existait qu'un moyen de
s'en assurer : composer son numéro de téléphone et lui annoncer la nouvelle.
Même après son licenciement, elle avait conservé ses coordonnées.


Et pourtant, la démarche lui paraissait
insurmontable. Elle ne parvenait pas à franchir le pas. Lâchant son portable,
elle ferma les yeux. Si seulement sa grossesse se passait sans complication !
Pourquoi n'était-elle pas une de ces jeunes femmes en pleine santé, qui portent
des bébés sans problèmes ?


L'arrivée d'une infirmière poussant un chariot
mit un terme à ses sombres pensées.


—   
Comment allez-vous
aujourd'hui, miss Henley ?


—  Bien, répondit Jewel d'une voix faible.


— 
Avez-vous pris vos
dispositions pour votre sortie de l'hôpital et la suite de votre grossesse ?


Incapable de répondre, Jewel avala sa salive
avec difficulté.


L'infirmière lui adressa un regard
désapprobateur et poursuivit :


— 
Le médecin ne vous lâchera
pas sans l'assurance que quelqu'un va vous prendre en charge. Vous devez
observer le repos absolu qu'il vous a prescrit.


Jewel
soupira et répliqua :


—  Je m'apprêtais à téléphoner.


— 
Ah ! J'aime mieux ça, dit
l'infirmière avec un sourire.


Après les soins, elle se retira. Une fois de
plus, Jewel contempla l'écran du téléphone où s'affichait le numéro de Piers.
Lui répondrait-il seulement ?


Lasse de ses propres hésitations, elle prit
une profonde inspiration et appuya sur la touche d'appel. Un instant après la
tonalité, une sonnerie retentit.


Une fois. Deux fois. Trois fois. Elle
flanchait de seconde en seconde et s'apprêtait à raccrocher quand une voix
brusque se présenta :


—  Anetakis.


La voix s'apparentait plus à un grognement et
elle perdit tout de suite courage. La respiration saccadée, elle se sentait sur
le point de fondre en larmes.


— 
Qui est à l'appareil ? dit
Piers d'un ton sans réplique.


Effarée, elle raccrocha aussitôt. Non, c'était
trop dur, elle ne pouvait se résoudre à parler à Piers. Elle posa la main sur
son ventre comme pour s'excuser auprès du bébé qui y était niché. Elle n'avait
peut-être pas exploré toutes les solutions possibles ? Il existait sans doute
une autre voie, à laquelle elle n'avait pas encore pensé ? Une solution
n'incluant pas Piers Anetakis.


Le portable vibra dans sa main. Par
automatisme, elle décrocha avant de comprendre que c'était lui qui la
rappelait. Incapable de proférer un mot, elle se contenta de respirer dans
l'appareil.


—
Je sais que vous êtes là !
cria-t-il. Qui êtes-vous ? Comment avez-vous obtenu mon numéro ?


—
Je suis désolée,
murmura-t-elle. Je n'aurais pas dû vous déranger.


—  Attendez ! ordonna-t-il.


Il
y eut une longue pause, puis :


—  Jewel, c'est toi ?


Il reconnaissait sa voix ! Ça alors ! Jamais
elle ne l'aurait cru. Pas une seule fois ils ne s'étaient parlé au cours des
cinq derniers mois. Pour être exacte, cinq mois, une semaine et trois jours.


—  Ooui, répondit-elle d'une petite voix.


—
Enfin, marmonna-t-il. Je
t'ai cherchée partout. C'est bien féminin, de disparaître sans un signe !


—  Pardon ?


—  Où es-tu ?


Leurs
questions s'étaient croisées.


— 
Moi d'abord, dit-il d'une
voix impérieuse. Où es-tu ? Tu vas bien ?


Sonnée, elle demeura un instant silencieuse
avant de recouvrer ses esprits et de répondre :


—  Je suis à l'hôpital.


—  Theos.


Suivirent une cascade de mots grecs auxquels
elle ne comprit rien.


—  Où ? cria-t-il. Quel hôpital ? Réponds-moi.


Sidérée du tour que prenait la conversation,
elle énonça le nom de l'hôpital. Avant qu'elle n'ajoute quoi que ce soit, il
l'interrompit :


—  J'arrive dès que possible.


Et
il raccrocha.


Elle rangea son téléphone d'une main
tremblante. Puis elle serra ses mains contre son ventre rond. Mille questions
se bousculaient dans sa tête. Il venait? C'était aussi simple que ça ? Il
l'avait cherchée ? Tout cela n'avait aucun sens.


Puis la réalité la prit à la gorge,
angoissante : elle ne lui avait pas révélé l'essentiel. La vraie, la seule
raison de son appel.


Sa
grossesse.
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Cinq
mois plus tôt...


 


Debout sur la terrasse du bar, Jewel
contemplait les torches qui éclairaient le chemin vers la plage.


La musique en sourdine accompagnait à la perfection
cette nuit claire, scintillante d'étoiles. Au loin, les vagues roulaient au
rythme de la mélodie languissante. Un jazz doux, son préféré.


Elle avait atterri dans cette petite île paradisiaque
par le plus grand des hasards. Une place vacante dans un avion, un billet à
prix réduit, cinq minutes pour se décider. Et maintenant, elle se trouvait sur
cette terrasse. Un endroit nouveau, quelques jours pour elle toute seule.


A son arrivée, soucieuse de son avenir, elle
avait commencé par chercher un emploi temporaire, qui lui permettrait tout de
même de passer quelques jours de vacances. Le hasard avait bien fait les
choses, car le propriétaire de l'opulent hôtel Anetakis avait élu domicile sur
l'île pour un mois. Il cherchait une assistante pour quatre semaines. « Un laps
de temps idéal au paradis, avant de poursuivre sa route », avait-elle songé.


L'occasion était presque trop belle. En plus
d'un salaire généreux, on lui avait offert une chambre à l'hôtel pour la durée
du travail. Elle commençait le lendemain. Tout s'annonçait au mieux, sous les
meilleurs auspices.


— 
Vous sortez ? Ou bien vous
apprêtez-vous à passer cette nuit merveilleuse enfermée à l'hôtel ?


La voix masculine au léger accent étranger
provoqua de délicieux petits frissons le long de sa colonne vertébrale. Elle se
retourna et leva la tête pour découvrir le propriétaire de cette belle voix
rauque.


Quand elle rencontra les yeux de l'inconnu, un
choc l'ébranla de la tête aux pieds. Le ventre soudain contracté, elle eut
pendant quelques instants du mal à respirer.


L'étranger ne se contentait pas d'être beau.
Le monde grouillait d'hommes beaux, et elle en avait eu sa part. Mais celui-ci
était... puissant. Un prédateur parmi les agneaux. Le regard intense qu'il
posait sur elle l'effraya presque.


Au fond de ces yeux sombres, elle lut un
intérêt non déguisé. Elle lui rendit son regard, incapable de se soustraire à
la force magnétique de ces yeux noirs comme une nuit sans lune. La lueur des
flammes faisait briller ses prunelles sombres, fières et ardentes. Ses cheveux
aussi étaient noirs, et sa peau hâlée luisait à la clarté des torches.


Il avait la mâchoire ferme, un port de tête
altier qui dénotait une certaine arrogance. Pendant un long moment, il échangea
avec elle un regard appréciateur, puis ses lèvres s'entrouvrirent en un fin
sourire et il dit :


—  Une femme de peu de mots, à ce que je vois.


Elle se reprocha son mutisme involontaire et
répondit la première chose qui lui passait par la tête.


—  Je me demandais si j'allais sortir ou pas.


Il leva un sourcil impérieux, plutôt un défi
qu'une question, et répliqua :


— 
Je ne peux pas vous offrir
un verre si vous restez à l'intérieur.


Elle ne put s'empêcher de lui sourire. Elle se
sentait soudain très détendue. L'attirance sexuelle, elle connaissait. Mais il
était très rare qu'un homme exerce sur elle pareil attrait.


Un puissant magnétisme existait entre eux,
c'était évident. Elle l'avait bien senti lorsqu'ils s'étaient parlé.
Accepterait-elle l'invitation non formulée contenue dans ses magnifiques yeux
noirs ? Oh ! Bien sûr, pour l'instant, il ne s'agissait que d'un verre. Mais
elle savait qu'il voulait tout autre chose.


Oserait-elle tendre la main et se lancer ?
Après tout, elle était adulte, elle avait le droit de s'offrir une nuit avec un
homme magnifique. En général, elle se montrait très difficile. Ainsi depuis
deux ans, elle n'avait pas eu d'amant. Personne ne l'avait attirée, jusqu'à cet
étranger au regard magnétique, au sourire sensuel et à l'arrogance moqueuse. Oh
oui ! Celui-ci, elle le voulait. Au point d'en vibrer de tout son être.


— 
Vous êtes en vacances ?
demanda-t-elle en le regardant à travers ses cils.


De nouveau, les lèvres de l'inconnu
s'incurvèrent en un demi-sourire.


—  D'une certaine manière, répondit-il.


Elle frémit de soulagement. Non, une nuit ne
ferait de mal à personne. Il quitterait l'île et repartirait vers son monde.
Dans un mois, elle repartirait de son côté, et leurs chemins ne se croiseraient
plus.


Ce soir... ce soir, elle se sentait seule. Un
sentiment auquel elle cédait rarement. Même si elle passait le plus clair de
son temps isolée des autres.


—  D'accord pour un verre, dit-elle.


Une lueur prédatrice brilla une seconde dans
le regard de l'homme, avant de disparaître. Il la prit par le coude d'un geste
possessif.


Elle ferma les yeux un instant, et savoura la
sensation électrique qui vibrait en elle.


Il la guida au-delà de la terrasse, dans l'air
doux de la nuit. Autour d'eux, la lueur chaleureuse des torches dansait au
rythme de la musique de jazz. Une brise légère soulevait ses cheveux, elle prit
une profonde inspiration, et se reput de l'atmosphère iodée.


Sans attendre un signe de sa part, il l'attira
dans ses bras et la serra contre lui. Ventre contre ventre, cuisses contre
cuisses.


Leurs corps s'accordaient à merveille. Ils se
fondaient l'un dans l'autre, au point de ne plus savoir où elle s'arrêtait, où
il commençait.


Il la serrait fort entre ses bras et elle lui
rendit son étreinte en nouant ses doigts derrière sa nuque puissante.


—  Vous êtes belle, murmura-t-il.


Ses mots sonnaient merveilleusement aux
oreilles de Jewel. La phrase était banale. Et pourtant, venant de lui, elle
ressemblait à une évidence honnête, un compliment sincère et rare.


— 
Vous aussi, vous êtes
beau, chuchota-t-elle en retour.


Il
émit un rire qui vibra contre sa peau sensible.


— 
Moi, beau ? dit-il.
Dois-je le prendre comme un compliment, ou m'en offenser ?


—  
Je ne suis sûrement pas la
première femme à vous le dire, rétorqua-t-elle.


Il lui caressa le dos, à la recherche de sa
peau nue, que dévoilait sa robe décolletée. Sous la brûlure de ses doigts, elle
eut un frisson.


— 
Nous ressentons la même
chose, lui murmura- t-il à l'oreille.


Elle ne fit pas semblant de ne pas comprendre.
La chimie entre eux était confondante. Jamais jusqu'à ce jour elle n'en avait
fait la torride expérience.


Incapable
de parler, elle acquiesça de la tête.


—  
Allons-nous en faire
quelque chose ? demanda- t-il.


La tête rejetée en arrière, elle le regarda
dans les yeux et répondit simplement :


—  J'aimerais bien.


—  
C'est direct, au moins.
J'aime ça, chez une femme.


—  J'aime ça chez un homme.


Une lueur amusée adoucit l'intensité du regard
de l'inconnu. Mais dans ses yeux, elle perçut aussi autre chose. Du désir. Ils
se convoitaient avec une ardeur réciproque et cette découverte la bouleversa.


— 
Nous pourrions boire ce
verre dans ma chambre, proposa-t-il.


Elle avala sa salive avec difficulté. Même si
elle s'y attendait, l'invitation sans détour lui fit l'effet d'un coup à
l'estomac. Elle sentit le désir monter en elle, s'épanouir au creux de son
ventre.


—  Je ne suis pas...


Pour la première fois, le doute s'empara
d'elle. Tout à coup, elle hésitait, moins sûre d'elle que d'habitude.


—  Vous n'êtes pas quoi ? l'aida-t-il.


— 
Je ne... je n'ai rien pour
me protéger, dit-elle d'une voix frêle, qui se perdit dans les bruits
environnants.


L'homme lui releva le menton, et la força à le
regarder dans les yeux.


—  Je ferai attention, dit-il.


La promesse la fit succomber. L'espace d'un
instant, elle se permit de rêver : que deviendrait sa vie, avec un homme tel
que lui pour prendre soin d'elle ? Mais elle secoua aussitôt la tête. Pas
question de laisser de telles fantasmes gâcher le plaisir d'une nuit comme
celle-ci.


Hissée sur la pointe des pieds, sa bouche à
quelques centimètres de celle de l'inconnu, elle murmura :


—  Quel est le numéro de votre chambre ?


—  Je vous y conduis.


Elle
refusa de la tête.


—  Non, je vous rejoins.


Les yeux de l'homme s'étrécirent un instant,
comme s'il hésitait à la croire. Puis sans prévenir, il glissa une main sous la
nuque de Jewel, et pressa ses lèvres contre les siennes.


Elle s'abandonna contre lui, les jambes
soudain flageolantes.


Il la serra davantage, pour qu'elle ne tombe
pas. Puis il lui lécha les lèvres, les titilla pour qu'elle les entrouvre.


Le souffle court, elle s'abandonna aux baisers
de cet homme irrésistible.


Des baisers voraces, fougueux. Il lui volait
son souffle puis le lui rendait. Il lui mordillait la lèvre inférieure de ses
dents, avant de la happer, de la sucer avec volupté.


Emportée, elle lui rendait ses baisers avec
ardeur, aspirait sa langue, la mêlait à la sienne.


Les grognements de plaisir de l'inconnu
résonnaient à ses oreilles et faisaient écho à ses propres gémissements.
C'était un échange passionné.


Au bout d'un moment, le souffle irrégulier, il
mit fin à leurs baisers. Dans ses yeux brillaient toujours cette même lueur
dangereuse, qui lui donna la chair de poule.


Puis, lui fourrant une carte magnétique entre
les mains, il murmura :


—Dernier
étage, suite onze. Dépêchez-vous.


Sur ces mots, il tourna les talons et
rejoignit l'hôtel à grandes enjambées.


Elle le suivit du regard, le corps en feu,
désorientée, ébranlée de la tête aux pieds. Elle était complètement folle,
songea-t-elle. Il allait la dévorer vivante.


Le désir courait dans ses veines, à tel point
qu'elle était incapable de penser rationnellement. Si seulement il la dévorait
vivante, ce serait trop beau...


Ses jambes tremblaient en rejoignant l'hôtel.
Elle n'était pas naïve, ni une sainte-nitouche, mais elle n'arrivait pas à
croire ce qu'elle était en train de faire. Elle ne connaissait même pas le nom
de cet homme, et pourtant elle avait accepté de coucher avec lui.


D'un autre côté, cette situation anonyme ne
manquait pas d'attrait. S'ouvrait devant elle une nuit de fantasmes. Pas de
noms, pas de prénoms. Aucune attente. Aucun lien. Pas d'investissement
émotionnel. Personne ne souffrirait. En fait, c'était l'occasion rêvée.


Elle allait se laisser tenter,
mais sans capituler totalement. Elle vivrait cette rencontre d'un soir selon
ses propres termes. Pas question de laisser cet amant aux yeux de braise mener
la danse et prendre le contrôle de la situation.


S'efforçant au calme, elle
rejoignit sa chambre. Dans la salle de bains, elle se regarda dans le miroir.
Ses cheveux étaient un peu emmêlés, ses lèvres gonflées, ses joues enflammées.
Une femme prise dans la tourmente du désir, de la passion.


Elle ne se reconnaissait pas
dans la tentatrice sensuelle que lui renvoyait son miroir. Mais elle se plut
dans ce nouveau rôle. Elle avait l'air belle et sûre d'elle, l'excitation
faisait briller ses yeux. Ce qui l'attendait dans la suite onze lui donnait le
vertige. Après une longue solitude, la perspective de passer une nuit dans les
bras d'un amant l'attirait comme un aimant. Elle se retint pour ne pas courir
vers l'ascenseur.


Prenant le contre-pied de son
impatience, elle prit de longues inspirations, et s'observa dans le miroir,
jusqu'à ce que ses yeux perdent l'expression sauvage qui les écarquillait un
peu.


Satisfaite du résultat,
maîtresse d'elle-même, elle sortit de la salle de bains et s'assit sur son lit,
décidée à attendre quinze à vingt minutes avant de rejoindre son bel inconnu.


Inutile
de se montrer trop empressée.
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Piers arpentait sa chambre. La nervosité qu'il
éprouvait depuis sa rencontre avec la magnifique blonde le désorientait. Pour
se calmer, il se versa une rasade de whisky. Sans y porter les lèvres, il
contempla le liquide ambré, avant de consulter sa montre pour la troisième
fois.


Viendrait-elle
?


Il maudit son impatience. Pourquoi se
comporter comme un adolescent boutonneux qui se faufile hors de la maison pour
retrouver une petite amie ? Une seule réponse à cette question : un désir
puissant.


Il voulait cette belle inconnue. Il l'avait
désirée au premier coup d'œil, dès qu'il l'avait aperçue sur la terrasse de
l'hôtel, perdue dans la contemplation mélancolique de l'océan. Elle l'avait
littéralement envoûté. Longue et mince, des jambes élancées, une taille de
guêpe, des seins hauts et fermes. Devant ses cheveux soyeux qui tombaient en
cascade sur ses épaules lisses, il avait éprouvé une soudaine envie de plonger
ses doigts dans cette masse blonde, tout en dévorant à pleine bouche ses lèvres
charnues.


Même maintenant, tout seul dans sa chambre,
son désir le taraudait, ne lui laissant aucun répit. Jamais encore il n'avait
réagi à une femme avec une telle violence. Au point de l'inquiéter, même s'il
rêvait avec fougue de la mettre dans son lit.


Un petit coup frappé à la porte de sa chambre
le tira de la dérive de ses pensées.


Elle se tenait sur le seuil, délicieusement
intimidée, les yeux levés vers lui, mélange d'émeraude et de saphir.


— 
Vous m'avez donné une clé,
dit-elle à voix basse. Mais entrer dans votre suite comme dans un moulin m'a
paru... déplacé.


Quelque chose dans sa voix ému Piers. Sa
bouche se dessécha. La main tendue vers elle, il murmura d'une voix rauque :


—  Merci d'être venue.


Sans la faire entrer plus avant dans la pièce,
il l'enlaça et la plaqua doucement contre son corps. Elle frémit de la tête aux
pieds entre ses bras, et il sentit contre son torse les doux battements de son
cœur.


Incapable de résister à la tentation, il
abaissa sa bouche vers celle de la jeune femme pour la goûter une nouvelle fois.
Une seule fois, se jura-t-il. Mais quand leurs lèvres se rencontrèrent, il
oublia ses intentions.


Les bras passés autour de sa taille, elle
répondit à son baiser de tout son corps. Ses mains lui brûlaient la peau,
remarqua-t-il, comme s'il ne portait pas de chemise. Son impatience grandit
encore. Il la voulait nue. Se voulait nu aussi, pour sentir chaque centimètre
de sa peau contre lui.


Toute velléité de procéder avec lenteur, de la
séduire par étapes tempérées, s'évanouit. L'esprit embrumé, il se reput de son
parfum. Qui séduisait l'autre ? Il n'en savait plus rien. Cela n'avait plus
aucune importance.


Ses lèvres tracèrent un sillon de feu le long
du cou de la jeune femme, tandis que ses doigts défaisaient la fermeture Eclair
de sa robe. Quand celle-ci tomba au sol, une peau lisse, crémeuse, à peine
cachée de sous- vêtements de dentelle s'offrit à son regard. Ivre de désir, sa
bouche s'affola alors, semant des baisers fiévreux sur ses épaules, les léchant
avec gourmandise.


Le souffle lui manqua en contemplant ses
petits seins ronds, si parfaits. Ses mamelons gonflés se dressaient sous la
dentelle du soutien-gorge, semblant réclamer son attention. Sous ses doigts,
ils étaient doux comme du velours. Il joua avec l'un d'eux, puis avec l'autre.
Ensuite, n'y tenant plus, il les prit dans sa bouche.


Jewel eut un haut le corps. La respiration
coupée, elle tendit son corps tandis qu'il titillait le mamelon d'une langue
paresseuse, avant de l'engloutir de ses lèvres.


Son goût explosa littéralement dans la bouche
de Piers. Doux. Aussi délicat que celui d'une fleur. Féminin. Parfait. Les sens
enivrés, il se redressa un peu, le temps de retrouver le contrôle de lui-même. Theos ! Cette femme le rendait fou. Il
réagissait avec elle comme un puceau faisant l'amour pour la première fois.


Son sexe était déjà dur, un instinct primaire
le tenaillait. Il se sentait à deux doigts de jeter cette inconnue sur son lit
et de se perdre en elle.


Mais il fallait qu'il se ressaisisse, qu'il
fasse preuve de lenteur et de finesse pour profiter pleinement de cet instant.
Et surtout, il ne devait pas permettre à cette étrangère d'exercer un tel
pouvoir sur lui. D'abord la rendre aussi folle de désir que lui. Et alors, il
la prendrait. Seulement alors.


Ses genoux flageolant sous elle, Jewel
s'agrippa aux épaules de Piers. Une précaution bien inutile. En moins de temps
qu'il n'en faut pour le dire, il la souleva dans ses bras, la transporta
jusqu'à la chambre de la suite, et la déposa sur le lit.


Elle le regarda se déshabiller
en toute hâte. Il y avait quelque chose d'incroyablement érotique dans cet
homme si près d'elle, qui se débarrassait de ses vêtements dans une sorte
d'urgence et lui adressait un regard brûlant.


Sa chemise tomba à terre la
première, révélant des épaules musclées et hâlées, un torse puissant, la taille
étroite d'un sportif...


Quand il défit son ceinturon,
elle ne put détourner le regard et son cœur se mit à battre un peu plus fort. Il
ne perdait pas de temps, ne cherchait nullement à faire durer le mystère. Quand
elle le vit enfin nu devant elle, son sexe dressé fièrement, ses yeux
s'agrandirent. Tant de désir... pour elle toute seule ?


Sa muette question devait se
lire dans ses yeux, car il s'agenouilla sur le lit, l'enserrant de ses cuisses,
et murmura :


— 
Vous doutiez de mon désir
pour vous, yineka mou ?


Elle
lui sourit et répondit :


—  Non.


— 
Soyez-en convaincue, je
vous veux avec passion, dit-il d'une voix rauque.


Joignant
le geste à la parole, il l'embrassa.


Tant de chaleur, tant de
passion... Le corps de Jewel s'arqua à la recherche de ce plaisir si
prometteur. Les hommes ne l'intéressaient plus depuis si longtemps... et tout à
coup, celui-ci assaillait ses sens, l'emplissait d'une attente qui la
déstabilisait.


D'un geste dominateur, il lui bloqua les bras
au-dessus de sa tête. Ainsi, elle était totalement à sa merci. Puis il la
dévora littéralement de baisers. Pas un seul pore de sa peau ne se trouva à
l'abri de ses lèvres avides.


Elle soupira de volupté quand il titilla tour
à tour chacun de ses mamelons, les aspira dans sa bouche. Sa langue laissa un
sillon humide entre ses seins, puis descendit le long de son ventre, lécha,
explora son nombril. Elle tremblait de tous ses membres, jamais elle n'avait
ressenti pareille sensation.


Les mains de l'homme volèrent le long de son
corps, littéralement, épousant toutes ses courbes, les caressant avec une
incroyable habileté. Mais lorsqu'elle sentit sa bouche se presser contre son
intimité, à travers la fine dentelle de sa culotte, elle comprit que le
meilleur était encore à venir ?


Electrisée, bouleversée par cette bouche au
plus secret d'elle-même, elle poussa un cri étouffé. Et pourtant, il n'avait
pas encore touché sa chair.


Il caressa longuement les cuisses de Jewel,
entraînant dans la foulée son slip délicat.


Doucement,
il lui écarta les jambes.


Elle
se mit à trembler.


—
N'aies pas peur,
murmura-t-il. Je ne te ferai pas mal. Fais-moi confiance cette nuit... tu es si
belle... je veux te donner le plus doux des plaisirs.


—Oui, supplia-t-elle. Je t'en prie.


Il baisa d'abord son genou gauche. Puis ses
lèvres remontèrent, effleurant l'intérieur de sa cuisse, avant de se nicher
dans sa toison.


D'un
doigt précautionneux, il la pénétra.


— 
Donne-moi ton plaisir, yineka mou, murmura- t-il. Rien qu'à moi,
ajouta-t-il en posant sa bouche sur sa chair palpitante.


Au moment où la langue de son
compagnon plongeait dans son sexe, elle s'arqua contre ses lèvres et poussa un
long gémissement. C'était trop. Cela faisait trop longtemps qu'elle se tenait
éloignée des hommes. Jamais elle n'avait réagi avec une telle force aux
caresses masculines.


— 
Comme ton corps répond
bien, murmura-t-il. Il est sauvage. J'ai hâte de te posséder.


Roulant soudain sur le côté, il
enfila un préservatif. Puis il se retourna vers elle, lui écarta les cuisses et
la caressa longuement, s'assurant qu'elle était prête à le recevoir.


—  Prends-moi, plaida-t-elle.


Les yeux fermés, les sens
embrasés, il la saisit aux hanches et s'enfonça en elle.


Sous le choc, elle eut
l'impression de manquer d'air. Elle s'agrippa aux épaules de son amant et se
tint immobile un instant, absorbée par ces sensations inouïes.


Il
ouvrit les yeux.


— 
Je t'ai fait mal ?
demanda-t-il d'une voix rauque, le visage tiré dans l'effort de se contrôler.


Ses yeux brillaient étrangement,
remarqua-t-elle. Ils trahissaient l'intensité douloureuse de sa convoitise. En
cet instant, elle mesura l'ampleur de son pouvoir. Elle eut envie de provoquer
la bête en lui. Connaître la sauvagerie tapie derrière sa façade de fer.


— 
Tu ne m'as pas fait mal,
dit-elle à voix basse. Je te veux. Prends-moi maintenant. Ne te retiens pas.


Pour donner plus de force à son
invite, elle enfonça ses ongles dans les épaules de son bel inconnu et arqua
son corps contre le sien.


Il tenta un dernier effort pour se maîtriser,
mais elle ne lui en laissa pas le loisir. Enroulant ses jambes autour de sa
taille, elle ondula sous lui comme une liane, le fit pénétrer plus loin en
elle. Toujours plus loin. Elle le voulait. Elle avait besoin de lui.


Renonçant à se retenir davantage, il poussa un
sourd grognement, et serra Jewel entre ses bras. Puis il posa ses lèvres sur la
tendre chair de son cou, et commença à aller et venir en elle. De plus en plus
fort. De plus en plus loin.


Sa force, sa puissance, la laissaient
pantelante. Ce qu'elle ressentait tenait à la fois de la douleur et d'une joie
sensuelle infinie. Le paradis. C'était comme se laisser emporter par un
ouragan. Jamais encore elle n'avait expérimenté de pareilles sensations.


—Abandonne-toi, dit-il à son oreille d'une
voix éraillée. Toi d'abord.


Elle obéit sans discuter, tout entière soumise
à sa volonté. Un orgasme à la fois merveilleux et terrible monta en elle, elle
sombra dans un abîme de spasmes incontrôlés qui se mêlaient à ceux de son
amant.


Les va-et-vient de l'inconnu s'intensifièrent,
il plongeait en elle avec une intensité animale. Lorsqu'il jouit à son tour, il
joignit ses lèvres à celle de Jewel, dans un ultime effort pour étouffer ses
gémissements.


Enfin il s'immobilisa en elle, tremblant de
tous ses membres. De ses mains redevenues tendres, il lissa le visage, les
cheveux de Jewel, la serra contre lui en murmurant à son oreille des mots
qu'elle ne comprit pas.


Puis,
il s'écarta enfin d'elle.


Retenant son souffle, elle attendit. Allait-il
lui demander de retourner dans sa chambre ? L'inviterait-il à passer la nuit
avec lui ? Rassasiée, les membres gourds, elle n'avait pas la moindre envie de
se lever. Mais pas question non plus de s'imposer, de se mettre dans une situation
délicate.


Il répondit sans le savoir à ses craintes :
l'attirant dans ses bras, il posa doucement son menton sur sa tête et
s'endormit contre elle.


Avec précaution, pour ne pas le réveiller,
elle enroula son bras autour de la taille de l'homme et se lova encore
davantage contre son corps moite. Sa joue reposait contre les poils de son
torse. Elle prit une profonde inspiration, s'enivrant de son odeur masculine.


Pendant un moment, elle se sentit en sécurité,
acceptée. Chérie, même. Se laisser aller à cette impression trompeuse serait
pure folie. Mais ce soir, elle avait envie d'appartenir à quelqu'un, de ne pas
se sentir seule au monde.


Même dans son sommeil, l'inconnu sembla
remarquer son trouble. Il resserra ses bras autour d'elle, l'absorbant dans sa
chaleur.


Elle sourit et s'abandonna au plaisir
somnolent qui l'envahissait.


Piers se réveilla sans la conscience exacte de
l'heure, ce qui pour lui était très inhabituel. En général, il se levait le
matin à l'aube, l'esprit alerte, prêt à affronter les différentes tâches de sa journée.
Aujourd'hui, rien de semblable. Le sommeil lui embrumait le cerveau, une
paresse inaccoutumée engourdissait ses muscles. Quelque chose de doux et
féminin émoustilla ses sens. Il se réveilla assez pour constater la présence
d'une femme entre ses bras.


Au lieu de prendre ses distances, il resta
immobile, à respirer son parfum délicat. Il aurait dû se lever, prendre une
douche, faire comprendre à cette jeune personne que l'intermède était clos.
Mais contre toute attente, il s'attardait, réticent à la renvoyer.


Elle remua quand il fit glisser ses mains le
long de son dos, vers ses fesses fermes, la rondeur de ses hanches. Son désir
le poussait à la posséder de nouveau. Encore une fois, et puis fini, se
jura-t-il. Sans tenir compte de l'étrange impression de danger qui avait menacé
de l'envahir, il se lova tout contre elle...


Au moment où les yeux de Jewel
s'entrouvraient, voilés de sommeil, il se glissa en elle. Il agissait plus
lentement que cette nuit, avec davantage de douceur. Pour ne pas risquer de la
blesser, d'abord. Et aussi, pour être tout à fait honnête, pour jouir au
maximum de ce dernier corps à corps, le savourer dans les moindres détails.


—  Bonjour, murmura-t-elle.


Sa voix rauque envoya des frissons le long de
l'échiné de Piers. Il s'enfonça davantage en elle, et prit sa bouche en
soufflant :


—  Bonjour...


Elle s'étira comme une chatte, puis lui passa
ses bras autour du cou, pour l'attirer au plus près. Lisse et belle, elle se
mit à ondoyer doucement sous lui.


La nuit dernière s'était apparentée à un
ouragan. Ce matin ressemblait à une douce pluie chaude et calme, chargée de
bien-être.


Incapable de résister au plaisir de
l'embrasser encore et encore, Piers écarta les cheveux du visage de Jewel. Il
ne s'en lassait pas. Une pensée désastreuse naquit en lui : il n'avait pas
envie qu'elle parte. Mais il la chassa sans ménagement. Pas question de se
laisser prendre au piège des émotions.


Depuis très longtemps, il évitait tout lien
affectif, et n'avait pas la moindre intention de retomber dans la dépendance
d'une femme.


Il accéléra ses va-et-vient, plongeant de plus
en plus loin comme pour se perdre dans un océan de volupté et ne plus penser à
rien. Ne pouvant différer davantage l'urgence de son plaisir, il l'emporta avec
lui dans un orgasme convulsif, qui les laissa le souffle court, tremblant de
tout leur être dans les bras l'un de l'autre.


Il resta immobile en elle un long moment, le
visage enfoui dans sa chevelure au parfum délicat. Puis la réalité reprit ses
droits. Le matin était là. Leur nuit ensemble s'achevait. Il valait mieux tout
arrêter net maintenant, sans donner aux événements la moindre chance de mal
tourner.


Sans crier gare, il s'écarta d'elle, se leva
et ramassa son pantalon.


—Je vais prendre une douche, dit-il d'un ton
bref.


Le regard soudain prudent, Jewel acquiesça de
la tête.


Il disparut dans la salle de bains, le cœur
partagé entre soulagement et regret. Quand il revint dix minutes plus tard,
elle n'était plus là.


Disparue
de son lit, de sa chambre d'hôtel.


Disparue
de sa vie.


Parfait, se dit-il, elle avait bien compris
les règles du jeu. Trop bien, peut-être ? L'espace d'un instant, il avait
espéré sans se l'avouer qu'elle serait peut-être encore dans son lit.


Chaude et comblée de la volupté qu'il lui
avait prodiguée.


A
lui.
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Jewel s'assit à la réception attenante aux
bureaux de l'hôtel Anetakis. Elle porta une main nerveuse à ses cheveux une
énième fois, pour domestiquer les mèches qui s'échappaient peut-être de son
chignon.


Désœuvrée, elle plaqua ses mains sur sa jupe,
et en lissa les faux plis imaginaires, attendant d'être introduite dans le
bureau privé de Piers Anetakis.


De l'extérieur, elle offrait l'image d'une
femme calme et professionnelle. Une image mise au point des années plus tôt, et
qui lui collait à présent à la peau. Elle avait oublié au plus profond
d'elle-même l'amante qui s'était abandonnée sans retenue deux nuits plus tôt.
Au profit d'une personne au visage impénétrable, dénué de toute émotion.


Pourtant, derrière cette façade, des pensées
érotiques traversaient encore son esprit. L'autre jour, elle avait quitté son
amant en douce, pendant qu'il prenait sa douche. Mais en secret, elle avait
nourri l'espoir de tomber sur lui les jours suivants. Parfois, le hasard fait
bien les choses. Qui sait ? Une rencontre aurait peut-être conduit à une autre
nuit ensemble. Même si cela contredisait toutes ses résolutions concernant les
hommes...


 


* **


 


Cela ne s'était pas produit, et c'était très
bien ainsi. L'inconnu avait sans doute repris le cours de sa vie. Elle-même
quitterait l'île dans quelques semaines, avec sur son compte en banque
suffisamment d'argent pour financer de nouveaux voyages.


A quoi ressemblerait une vie sédentaire, le
confort d'un foyer ? se demandait-elle parfois. Pourtant cette perspective lui
était étrangère. Son passé lui avait au moins appris une chose : les douceurs
d'une maison fixe et chaleureuse, ce n'était pas pour elle.


Elle consulta sa montre. 8 h 02. M. Anetakis
ignorait-il la ponctualité ?


Son attaché-case serré contre elle, elle
regarda par la fenêtre les vagues qui s'écrasaient au loin. De jour, l'océan
perdait un peu de son romantisme. Toujours beau, bien sûr. Spectaculaire même.
Mais la nuit, à la lueur des torches et de la lune, il donnait toute sa mesure.


Sa bouche s'incurva, un peu triste. Son bel
amant aux yeux sombres se révélait difficile à oublier, et la hanterait sans
doute longtemps encore.


Une porte s'ouvrit derrière elle, la tirant de
sa rêverie. Une femme d'un certain âge passa la tête dans l'embrasure de la
porte et sourit à Jewel.


—Miss Henley, M. Anetakis va vous recevoir,
dit-elle.


Jewel plaqua un sourire éclatant sur son
visage et suivit l'assistante. Au fond de la pièce, M. Anetakis leur tournait
le dos, un portable collé à l'oreille. En entendant les deux femmes entrer, il
se retourna vers elle.


Stupéfaite, Jewel eut un haut le corps. Bouche
bée, les yeux écarquillés, elle se figea surplace.


Lui se maîtrisa davantage. Seul un de ses
sourcils s'arqua. Il referma son portable avec flegme, et fit signe à son
assistante de se retirer.


— 
Vous pouvez nous laisser,
Margery. Miss Henley et moi avons beaucoup à discuter.


Tandis que la secrétaire refermait la porte
derrière elle, Jewel avala sa salive avec difficulté. Sous le regard aiguisé
d'Anetakis, elle se servait presque de son attaché-case comme d'un bouclier. Mon
Dieu, dans quel pétrin s'était-elle fourrée ?


— 
Je... je vous promets
que... je ne savais pas qui vous étiez, balbutia-t-elle d'une voix tremblante.


— 
Je vous crois,
répliqua-t-il avec calme. J'ai vu le choc dans vos yeux quand je me suis
retourné. Il n'empêche, ça rend les choses un peu gênantes, vous ne trouvez pas
?


— 
Il n'y a pas de raison,
dit-elle d'un ton sec en lui tendant la main. Bonjour, monsieur Anetakis. Je
m'appelle Jewel Henley, votre nouvelle assistante intérimaire. Je suis certaine
que nous ferons du bon travail ensemble.


Les lèvres de Piers esquissèrent un sourire
sardonique. Il s'apprêtait à répliquer quand son portable sonna.


— 
Excusez-moi, miss Henley,
dit-il avant de répondre au téléphone.


Il ne s'exprimait pas en anglais, mais de
toute évidence, l'appel le contrariait. D'abord il fronça les sourcils, puis
son visage se ferma. Il aboya quelques mots dans l'appareil avant de marmonner
quelque chose d'incompréhensible et de raccrocher.


— 
Désolé, dit-il en se
tournant vers Jewel. Un problème urgent requiert mon attention immédiate. Allez
voir Margery dans son bureau, et elle... s'occupera de vous.


Sur ces mots, il sortit à grands
pas affairés. Elle le salua d'un signe de tête mécanique. Elle attendit que la
porte se fût complètement refermée pour pousser un immense soupir de
soulagement. Elle avait espéré le revoir par hasard sur l'île ? Passer avec lui
une seconde nuit de volupté ? Eh bien, elle était servie !


Les jambes en coton, elle partit
à la recherche de Margery. Tiendrait-elle à son poste pendant quatre semaines,
sans perdre la face ? Ce ne serait pas facile, en tout cas.


Piers descendit de l'hélicoptère
et se dirigea vers la voiture qui l'attendait. Tandis que le chauffeur filait
vers l'aéroport et son jet privé, il passa un coup de fil au directeur des
ressources humaines de son hôtel sur l'île.


— 
Que puis-je faire pour
vous, monsieur Anetakis ? demanda celui-ci.


— 
Jewel Henley, énonça Piers
d'une voix sèche.


—  Votre nouvelle assistante ?


—Débarrassez-vous d'elle.


—Pardon ? Il y a un problème ?


— 
Je vous demande de vous
débarrasser d'elle. Je ne veux plus la voir à mon retour.


Il
prit une profonde inspiration et poursuivit :


— 
Transférez-la, donnez-lui
une promotion ou payez-lui la totalité de son mois de travail, mais
débarrassez-vous d'elle. Elle ne peut travailler sous mes ordres. Vous
connaissez ma politique au sein de l'entreprise : aucune relation personnelle
avec mes employées. Et... disons que miss Henley et moi avons une histoire
commune.


Il
attendit une réponse qui ne vint pas.


—Allô
! lança-t-il dans l'appareil.


En vain. Il jura entre ses
dents. La communication était coupée. Tant pis ! Il n'attendait pas de réponse,
de toute façon. Seule l'action comptait.


Il n'aimait pas les
coïncidences. Surtout de celles qu'il venait de vivre avec Jewel Henley. Même
si elle avait eu l'air surprise, il savait bien trop à quoi s'attendre.
Dernièrement encore, Roselyn, l'assistante de direction de son frère, avait
vendu des projets de leur compagnie à un concurrent. Après cet échec cuisant,
ils avaient tous adopté des règles strictes concernant leurs relations avec leur
entourage professionnel le plus proche. Pas question de s'offrir une seconde
Roselyn.


Malgré tout, son cœur se serra
tandis qu'il grimpait la passerelle de son jet. Réfuter les faits ne servirait
à rien : sa nuit avec Jewel Hinley représentait davantage qu'une liaison d'un
soir. Mais c'était justement la raison pour laquelle il convenait de briser net
les liens avec cette jeune femme. Plus jamais il ne concéderait la moindre once
de pouvoir sur sa vie à une femme, aussi minime soit-elle.


 


* **


Assise sur la chaise de Margery, Jewel
remplissait une montagne de papiers, pendant que celle-ci s'affairait dans son
dos, à passer des coups de fil, et marmonner contre les caprices de son
imprimante.


Anxieuse, Jewel guettait le retour de Piers.
Elle voulait au moins essayer de clarifier la situation, balayer les problèmes,
pour pouvoir travailler avec lui en paix. En attendant, elle se sentait comme
un éléphant dans un magasin de porcelaine...


A l'heure du déjeuner, elle se rendit à la
petite cafétéria et grignota un sandwich en observant les touristes qui
nourrissaient les mouettes. Si Margery lui permettait d'utiliser l'ordinateur
cet après-midi, elle écrirait un e-mail à Kirk. Elle lui annoncerait son
arrivée sur l'île pour quelques semaines, et son emploi tout neuf.


Il était son seul ami, même s'ils se voyaient
très peu souvent. Il travaillait toujours par monts et par vaux, et de son
côté, elle voyageait beaucoup. Tous deux se ressemblaient. Ils faisaient parti
des éternels voyageurs, ceux qui ne tiennent jamais en place. Aucun des deux
n'avait de foyer fixe. C'était peut-être la raison pour laquelle ils
s'entendaient si bien ?


Un e-mail occasionnel, un coup de fil de loin
en loin. Et de temps en temps, leurs chemins se croisaient à la faveur d'un
voyage. Ils appréciaient tous les deux ces occasions. C'était bon de parler à
une personne de confiance, ne serait-ce que quelques heures. Pour elle, Kirk
était comme un frère. Du moins était-ce l'idée qu'elle se faisait d'un frère.


Son maigre repas terminé, elle reprit
l'ascenseur vers les bureaux. Piers serait-il de retour ? Son estomac se
contracta, mais elle maîtrisa sa nervosité. Pour rien au monde elle ne
souhaitait dévoiler à quel point leur relation la perturbait. S'il demeurait
calme à ce sujet, elle aussi y parviendrait.


Quand elle pénétra dans le bureau, Margery
leva la tête, une expression sombre sur le visage.


— 
M. Patterson veut vous
voir tout de suite, annonça-t-elle.


Jewel plissa le front, légèrement inquiète.
Des papiers à signer, sans doute ? Elle en avait pourtant beaucoup signé ce
matin... avec un soupir résigné, elle se dirigea vers le bureau du directeur
des ressources humaines.


Elle tapa un coup bref à sa porte ouverte, et
il leva la tête en disant :


—  Entrez, miss Henley.


Assise
en face de lui, elle attendit.


Il se racla la gorge, desserra le nœud de sa
cravate et rencontra enfin le regard de Jewel.


— 
Quand vous avez été
embauchée, il était bien entendu que vous occuperiez un emploi temporaire...
Vous deviez être l'assistante de M. Anetakis pour la durée de son séjour sur
l'île.


Elle acquiesça d'un signe de tête impatient.
Le sujet avait déjà été abordé et réglé. Tout était clair.


— 
J'ai le regret de vous
informer qu'il n'a plus besoin des services d'une assistante. Des changements
sont intervenus dans ses projets. Votre position dans l'entreprise devient donc
caduque.


Stupéfaite, Jewel le regarda un long moment
sans rien dire.


—  Excusez-moi ? articula-t-elle enfin.


— 
Votre poste est supprimé.
Avec effet immédiat.


Jambes flageolantes, poings serrés, elle se
leva. Elle était incapable de maîtriser la colère qui la submergeait.


—Quel salaud ! lâcha-t-elle. Un vrai salaud !


— 
Un vigile va vous
raccompagner à votre chambre, le temps que vous rassembliez vos affaires, continua-
t-il sans paraître avoir entendu l'injure.


—
Dites à M. Anetakis qu'il
est la pire personne que je n’ai jamais rencontrée ! Textuellement !
Arrangez-vous pour qu'il ait mon message. Un lâche de première, voilà ce qu'il
est ! Et j'espère que sa lâcheté l'étouffera.


Sur ces mots elle quitta le bureau en claquant
la porte derrière elle. Le son se propagea dans le large corridor, et quelques
personnes passèrent la tête à la porte de leur bureau.


Incroyable ! fulminait-elle. Il n'avait même
pas eu le courage de la renvoyer lui-même ! Il laissait à un de ses sous-fifres
le soin d'accomplir le sale boulot, et prenait la fuite. Quel pauvre type !


Deux gardes du corps lui emboîtèrent le pas au
moment où elle approchait de l'ascenseur. Qu'on la traite comme une sorte de
criminelle ne fit qu'accroître sa colère.


Elle prit l'ascenseur avec eux dans un silence
assourdissant. Ils la suivirent jusqu'à sa chambre et se placèrent des deux
côtés de la porte.


Débarrassée de ses hauts talons, elle se
laissa tomber sur son lit comme un ballon dégonflé. Quel salaud ! Il lui
restait tout juste assez d'argent pour quitter l'île. Pas assez, en tout cas,
pour organiser son prochain voyage. Elle avait dépensé ses derniers sous pour
venir sur l'île, et comptait sur cet emploi lucratif pour mettre de l'argent de
côté. D'après ses calculs, son salaire lui aurait permis de voyager durant six
mois sans trop de problèmes financiers. Et voilà que tous ses projets
s'écroulaient...


Et maintenant, que faire pour s'assurer un
toit ? Elle ne voyait qu'une seule solution : rentrer à San Francisco, dans
l'appartement qu'y possédait Kirk.


C'était un accord entre eux : si un jour elle
avait besoin d'un endroit où se réfugier, cet appartement serait toujours à sa
disposition. Les charges en étaient payées chaque mois, et le placard de la
cuisine toujours garni.


Elle ne pouvait contacter son ami que par
mail. Et parfois il restait des semaines sans consulter sa boîte électronique.
Elle n'espérait donc qu'une chose : qu'il ne soit pas en train d'effectuer un
de ses rares séjours à San Francisco au moment où elle comptait occuper son
appartement.


Les mains pressées contre ses tempes, elle
ferma les yeux. Bien sûr, elle pourrait chercher du travail sur l'île. Mais
elle avait déjà écumé presque toutes les possibilités, avant de découvrir cette
offre d'emploi si bien rémunérée. De toute façon, l'idée de rencontrer Piers
Anetakis par hasard lui faisait à présent horreur.


Ce serait donc San Francisco, se
résigna-t-elle. Avec un peu de chance, elle retrouverait un job, économiserait
un peu d'argent. Sans loyer à payer, ce serait plus facile, même si elle
détestait l'idée de profiter de la générosité de Kirk.


—Sois
maudit, Piers Anetakis ! murmura-t-elle.


Par la faute de cet homme sans pitié, la nuit
la plus belle de sa vie tournait au sordide, au détestable.


Elle secoua la tête avec énergie. Se plaindre
ne servirait à rien. Une seule attitude s'imposait : reprendre ses valises,
aller de l'avant, et tirer les leçons de cette amère aventure.
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Cinq
mois plus tard...


Après avoir dévalé la passerelle de son jet
privé, Piers se dirigea à grands pas vers la voiture qui l'attendait sur le
tarmac. Dans sa précipitation, il n'avait pas pris le temps de se changer. Sa
chemise de soie et son costume léger ne le protégeaient pas de l'air humide et
glacé de San Francisco. Le froid le pénétrait. Il s'installa à l'arrière de la
voiture et se fit conduire à l'hôpital.


Qu'était-il arrivé à Jewel ? Quelque chose de
sérieux, à coup sûr. Un événement grave, qui l'avait poussée à lui téléphoner.
Alors qu'en cinq mois de recherche infructueuse, il n'était pas parvenu à la
retrouver. Et pourtant, motivé entre autres par sa culpabilité, il n'avait pas
lésiné sur les moyens.


Qu'importe ! Maintenant, enfin, elle était
localisée. Il veillerait à ce qu'elle soit bien soignée, et lui octroierait une
somme d'argent, pour compenser la perte de son emploi. La situation ainsi
normalisée, peut-être parviendrait-il enfin à la chasser de ses pensées.


Quand ils atteignirent l'hôpital, Piers ne
perdit pas une seconde. A l'accueil, on lui donna le numéro de la chambre de
Jewel, et il prit l'ascenseur jusqu'à l'étage indiqué.


Il
tapa un petit coup discret à la porte.


Pas
de réponse.


Il la poussa et entra tranquillement dans la
pièce.


Elle n'était qu'un petit tas sous le drap, la
tête posée de guingois sur l'oreiller. Les yeux fermés, la respiration
régulière, elle dormait.


Même endormie, elle semblait inquiète, les
traits tirés, le front plissé. Ses doigts exsangues se crispaient sur le drap
ramené contre sa poitrine. Et pourtant, elle était aussi belle que dans son
souvenir. Une beauté qui le hantait depuis cinq mois.


Il enleva sa veste et la lança sur la chaise à
côté du lit. Puis il s'installa pour attendre son réveil.


Alertée sans doute par le léger mouvement,
Jewel ouvrit les yeux. A la vue de Piers, elle eut l'air choqué. Ses yeux
s'écarquillèrent, reflétant sa panique. Elle plaça ses mains sur son ventre
dans un geste instinctif de protection.


D'un coup, il remarqua ce qu'elle protégeait.
Un renflement immanquable... Elle attendait un bébé !


—  Tu es enceinte !


Soudain
méfiante, Jewel riposta :


— 
Pas la peine de m'accuser
! Je ne suis pas arrivée à cette situation toute seule.


Pendant quelques secondes, il demeura
stupéfait au point de ne pas saisir l'allusion. Puis il comprit. Et il sentit
comme une sueur froide glisser le long de sa colonne vertébrale. De vieux souvenirs
affluèrent à son cerveau, une colère violente courut dans ses veines.


—  
Tu insinues que cet...
embryon est le mien? demanda-t-il d'une voix sourde.


Il réfléchissait à cent à l'heure. Pas
question de se laisser piéger de nouveau par une intrigante.


—  
Ta fille, corrigea
sèchement Jewel. C'est un être humain, pas un embryon.


Elle était maline ! En personnalisant le bébé
dans son ventre, elle jouait sur la corde émotive en toute connaissance de
cause.


—  Une fille ?


Contre son gré, sa voix s'était adoucie. Il
regarda son ventre renflé avec davantage d'attention. Il alla même plus loin.
Ecartant avec impatience les mains de Jewel, il posa la sienne sur son ventre.
Avant de l'enlever aussi vite que possible, en sentant un petit coup sous sa
paume.


—  Theos ! C'est elle qui bouge ?


Jewel
sourit et acquiesça de la tête.


— 
Elle est très active, ce
matin, commenta-t-elle.


Il fit un effort désespéré pour déjouer le
charme. Une fille. Tout à coup, il eut la vision d'une toute petite fille, une
réplique de Jewel, mais avec ses yeux sombres à lui. Mais en même temps une
immense colère l'envahit. Il était furieux contre Jewel de provoquer en lui des
telles rêveries.


Ses traits se durcirent. Une nouvelle fois, il
concentra son attention sur Jewel.


—  Elle est vraiment de moi ? demanda-t-il.


Jewel le regarda droit dans les yeux et fit
oui de la tête.


Il
jura entre ses dents.


—  Et pourtant... J'ai utilisé un préservatif.


— 
Elle est de toi,
répéta-t-elle avec un haussement d'épaules.


—  
Tu espères que je vais te
croire sur parole, comme ça ? dit-il en claquant des doigts.


Avec effort, Jewel se redressa contre ses
coussins, les poings serrés le long du corps.


—  
En deux ans, je n'ai pas
fait l'amour avec un autre homme, dit-elle. Elle est de toi.


Mais Piers n'était plus aussi naïf que par le
passé. Il n'allait pas baisser la garde aussi facilement.


—    
Dans ce cas, tu n'auras
pas d'objection à ce que je demande un test de paternité ?


Les yeux fermés, Jewel s'enfonça sous les
draps. Quand elle les rouvrit, ils trahissaient son chagrin. Mais elle acquiesça
de la tête et répondit :


—  Bien sûr. Je n'ai rien à cacher.


—   
Qu'est-ce qui ne va pas ?
Pourquoi es-tu à l'hôpital ? demanda-t-il.


La découverte de sa possible paternité l'avait
ébranlé, mais cela n'expliquait pas pourquoi Jewel se trouvait à l'hôpital.


—   
J'ai été malade,
expliqua-t-elle d'une voix fatiguée. Tension beaucoup trop élevée. Mon médecin
pense que cela vient de mon travail très pénible. A son avis, je dois
démissionner. Il dit que je n'ai pas le choix, si je veux garder mon bébé.


—  Et c'est quoi, ce satané travail ?


—   
Serveuse. C'est tout ce
que j'ai pu trouver rapidement. J'avais besoin d'argent avant de pouvoir filer
ailleurs, dans un endroit plus chaud. Un endroit où gagner davantage d'argent.
Tout est cher à San Francisco.


—  
Dans ce cas, pourquoi
es-tu venue ici en quittant l'île ? Tu aurais pu aller n'importe où.


Jewel
adressa à Piers un regard amer.


—
J'habite ici dans un
appartement qu'on me prête. Après mon licenciement, je n'avais pas le choix. Il
me fallait bien un endroit où dormir. J'avais l'intention de gagner de l'argent
pour partir ailleurs.


Se sentant coupable, il se radoucit un peu.
Quelle histoire ! Non seulement il l'avait fait licencier, mais il avait plongé
une femme enceinte dans une situation intenable. Une honte.


— 
Ecoute, Jewel. A propos de
ton licenciement...


Le visage convulsé de colère, elle leva la
main et l'interrompit :


—
Je ne veux pas en parler.
Tu es un lâche et un salaud de première. Jamais je ne t'aurais adressé la
parole de nouveau si notre fille n'avait pas besoin de toi. Si elle et moi
n'avions besoin de ton aide.


—
Jamais je n'ai eu l'intention
de te licencier, insista-t-il d'un ton patient.


Elle
le dévisagea.


—Et pourtant, j'ai bel et bien été renvoyée ! Escortée hors de ton hôtel
par deux gardes du corps !


Piers soupira. Le moment était mal choisi pour
essayer de la raisonner. Elle semblait de plus en plus bouleversée. De toute
évidence, elle avait choisi de croire le pire à son propos. Inutile de se faire
des illusions, il ne parviendrait pas en cinq minutes à changer cinq mois de
colère et de ressentiment.


—Qu'attends-tu de moi ? demanda-t-il. Je ferai tout ce qui est en mon
pouvoir pour te venir en aide.


Elle le dévisagea, son regard couleur océan
chargé de soupçon. Peut-être avait-il tort d'espérer que sa future fille ait
ses yeux à lui, songea-t-il, ébloui. Non, sa fille aurait les yeux de Jewel,
c'était cent fois mieux.


Elle aurait ses cheveux noirs à lui, d'accord.
Mais avec le regard bleu-vert océan de sa mère. Un regard qui changeait d'un
moment à l'autre.


Les épaules de Jewel s'affaissèrent. Les yeux
fermés, elle expliqua :


—
Mon médecin ne me laisse
pas sortir de l'hôpital avant d'avoir la certitude que quelqu'un s'occupera de
moi et me soignera.


Elle avait parlé avec une sorte de dégoût,
comme si l'idée d'une éventuelle dépendance la révulsait.


—
Je dois rester allongée et
me reposer jusqu'à l'opération, ajouta-t-elle.


Penché
vers elle, Piers réagit aussitôt :


— 
Quelle opération ? Tu m'as
dit être hospitalisée pour hypertension.


En raison de la grossesse d'une de ses
belles-sœurs, il connaissait le traitement de l'hypertension chez la femme
enceinte : repos, repos, repos.


—
En plus, tu ne peux te
faire opérer dans ton état. Ce serait très mauvais pour le bébé.


Elle
le dévisagea avec patience :


—
C'est justement ça, répliqua-t-elle.
L'échographie a révélé un gros kyste sur un de mes ovaires. Au lieu de
diminuer, comme font les kystes chez la plupart des femmes enceintes, le mien a
grossi. Maintenant, il appuie sur l'utérus. Il n'existe pas d'autre solution
que de l'enlever, pour le bien du bébé.


Piers
jura entre ses dents, avant de demander :


— 
C'est une opération
dangereuse ? Le bébé est en difficulté ?



—
Le médecin pense que non,
mais il faut opérer sans tarder.


Piers avait du mal à rassembler ses esprits.
Il avait du mal à croire qu'il se retrouvait de nouveau dans cette situation.
Allait-il tout perdre une fois encore ? Il s'y refusait de toutes ses forces.
D'accord, il s'était montré imprudent par le passé, mais cela ne se
reproduirait pas. Cette fois-ci, les choses se dérouleraient selon ses propres
conditions.


—Tu
vas m'épouser, annonça-t-il sans fioritures.
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—  Tu es fou ! explosa Jewel. Piers prit un air outragé.


— 
Parler de mariage fait de
moi un être déséquilibré ? demanda-t-il.


—  Oui, tu es vraiment fou alors !


Il s'agita sur son siège et laissa échapper un
grognement irrité.


—  Je ne suis pas plus fou que toi, il me semble. Jewel
n'en croyait pas ses oreilles. Il devait forcément plaisanter. Bouleversée,
elle bégaya :


—  Alors... tu es sérieux ? Il poussa un soupir excédé.


Tâchant de reprendre ses esprits, elle lâcha
enfin :


— 
Pour l'amour du ciel ! Tu
penses que j'accepterais de t'épouser ?


—  
Qui a-t-il de si
stupéfiant dans cette perspective ?


— 
Stupéfiant, c'est bien le
mot, marmonna-t-elle. Ecoute, Piers, j'ai besoin de ton aide, c'est un fait.
J'ai besoin de ton soutien. Mais je n'ai aucun besoin de me marier. Et surtout
pas avec toi. Jamais.


— 
Eh bien, pour bénéficier
de mon soutien, il va bel et bien falloir que tu m'épouses !


Cette fois il avait été trop loin. Elle en
avait assez qu'il la considère comme une quantité négligeable dont il pourrait
faire ce qu'il voulait. Un doigt rageur pointé vers la porte de la chambre,
elle siffla :


—  Sors d'ici !


A son grand étonnement, il lui prit la main et
emmêlant ses doigts aux siens, il lui présenta ses excuses :


— 
J'ai dit ça sous le coup
de la colère, pardonne-moi. Mais ne t'inquiète pas, tu es enceinte de mon
enfant, et bien entendu je te soutiendrai. Je ferai tout mon possible pour
pourvoir à tes besoins et à ceux de mon enfant.


Déroutée par cette brusque volte-face, elle le
dévisagea sans rien trouver à lui dire. Comment pouvait-il encore la troubler à
ce point, après sa conduite impardonnable envers elle ?


— 
Tu ne me parleras plus de
mariage ? demanda-t-elle d'un air méfiant.


Les
lèvres de Piers se serrèrent.


— 
Ce n'est pas ce que j'ai
dit, contra-t-il. Je suis bien décidé à t'épouser aussi vite que possible, et
en tout cas avant cette satanée opération.


—  Mais...


Il leva la main pour la faire taire et à sa
grande exaspération elle fut incapable de ne pas lui obéir.


— 
Tu vas subir une opération
dangereuse, expliqua- t-il. Tu n'as pas de famille, personne pour s'occuper de
toi, pour prendre des décisions, si le pire arrivait.


A ces mots, Jewel sentit une brusque terreur la
submerger. Comment savait-il, au sujet de sa famille ? Avait-il fait une
enquête ? La nausée lui monta à la gorge. Elle ne supportait pas qu'on
s'immisce dans sa vie. En ce qui la concernait, elle avait fait table rase de
son passé. Il n'existait pas. Elle n'existait pas non plus, d'ailleurs.


— 
Il y a sûrement une autre
solution, dit-elle d'une voix faible.


La présence de cet homme dans sa chambre, la
lutte âpre qu'elle menait contre lui, la vidait déjà de ses forces.


Il
dut s'en apercevoir, car son visage se radoucit.


— 
Je ne suis pas venu pour
me disputer et me battre contre toi, dit-il. Nous avons beaucoup de choses à
mettre au point, et pas beaucoup de temps pour y parvenir. Je voudrais
rencontrer ton médecin, et te faire transférer dans un meilleur service. Ton
cas nécessite les soins d'un spécialiste, qui nous donnera son avis sur
l'opportunité de cette opération. Quant à moi, je m'occupe de tout ce qui
concerne notre mariage.


Il n'avait vraiment rien compris ! Une sorte
de fureur s'empara d'elle. Elle la sentit monter le long de son échine, elle
pouvait à peine respirer.


—Je t'arrête tout de suite ! Tu n'as pas le droit d'arriver et
d'organiser ma vie. Qui es-tu pour prendre les décisions à ma place ? Je ne
suis pas une idiote impotente, que je sache ! J'ai déjà parlé aux médecins,
figure-toi ! Je suis informée de ce qui m'arrive, et je prendrai les décisions
nous concernant, ma fille et moi. Et si ça ne te convient pas, tu peux
retourner sur ton île et me ficher la paix !


Piers
leva une main apaisante.


— 
Ne te mets pas dans cet
état, voyons. Je suis désolé de t'avoir offensée. Tu m'as demandé mon aide. Et
maintenant que je te l'apporte, tu la refuses.


—  Ton aide, d'accord. Pas tes conditions.


Pendant un long moment, ils se défièrent du
regard. Aucun des deux ne semblaient fléchir. Finalement, il dit :


— 
Je ne suis pas prêt à
rester assis les bras croisés sans avoir mon mot à dire.


— 
Tu n'es même pas convaincu
qu'il s'agisse de ton enfant ! rétorqua-t-elle.


—C'est exact. Je serais fou de te croire sur parole. Nous nous
connaissons à peine. Comment saurais-je si tu n'as pas monté cette affaire de
toutes pièces ? Néanmoins, je suis prêt à te venir en aide, car j'ai beaucoup à
me faire pardonner. Pour le moment, j'accepte l'hypothèse que tu portes mon
enfant. En conséquence, je veux que nous nous épousions avant que tu entames
tout nouveau traitement.


—  Ça, c'est complètement déraisonnable !


Visiblement sourd à cette remarque, il
poursuivit :


— 
Je ferai établir devant
notaire un accord qui protège nos intérêts à tous les deux. Si les examens
révèlent que tu m'as menti, et que le bébé n'est pas de moi, le mariage prendra
fin sur-le-champ. Je te verserai une somme d'argent pour pourvoir aux besoins
de ton enfant, et nous poursuivrons nos vies chacun de notre côté.


« Ton enfant »... la nuance n'échappa pas à
Jewel. Il prenait ses distances, au cas où elle lui mentirait. Mais pour qui la
prenait-il ? Pour que le bébé soit d'un autre homme, il aurait fallu qu'elle se
jette dans le lit d'un deuxième inconnu, tout de suite après lui. Cela en
disait long sur ce qu'il pensait d'elle ! Et pourtant, il envisageait de
l'épouser. Ça n'avait pas de sens.


—
Et si c'est ta fille ?
demanda-t-elle d'une voix douce.


—  Dans ce cas, nous resterons mariés.


Elle
secoua la tête.


—
Non, je ne veux pas me
marier avec toi. Et toi non plus, d'ailleurs.


— 
Ce n'est pas un point de
discussion, Jewel. Tu vas m'épouser, et tout de suite. Pense à ce qui est le
mieux pour ta fille. Plus nous perdons de temps à argumenter, plus tu prends de
risques pour toi-même et pour ton enfant.


—  C'est du pur chantage !


—
Tu es libre de penser ce
que tu veux, répliqua-t-il avec un haussement d'épaules.


— 
C'est ta fille,
affirma-t-elle. Fais les tests si tu veux, mais elle est de toi.


—
Je le concède, elle
pourrait être de moi. Je ne t'aurais pas proposé le mariage, si je ne croyais
pas en cette possibilité.


—
Et cependant, tu n'attends
pas les résultats des tests pour te lier à moi ? Où est la logique, dans tout
ça?


— 
Tu raisonnes de manière
étrange, dit-il avec un sourire amusé. Notre accord permet toutes les éventualités.
Comme je te l'ai déjà dit, si tu m'as menti, notre engagement marital cessera
sur-le-champ. Même dans ce cas, je suis prêt à me montrer généreux, mais selon
mes propres termes. Et si cet enfant est bien de moi, le mieux est que nous
soyons mariés, pour lui offrir un foyer stable.


— 
Avec deux parents qui se
supportent à peine ?


Un
sourcil levé, il répliqua :


— 
Je dirais plutôt que...
nous nous sommes très bien entendus, cette fameuse nuit, dans la chambre de mon
hôtel.


Les
joues de Jewel s'empourprèrent.


— 
Le plaisir physique n'est
pas un substitut pour l'amour, la confiance réciproque et l'engagement mutuel.


—  Et qui dit que tout cela ne suivra pas ?


Bouche
bée, elle le dévisagea.


— 
Donne-nous une chance,
poursuivit Piers. Qui sait ce que l'avenir nous réserve ? Pour l'heure, il
n'est pas sage de discuter de choses qui ne se produiront peut-être jamais.
Concentre-toi sur ton opération à venir, et attendons le résultat des tests de
paternité.


— 
Que je suis bête ! se
moqua-t-elle. Envisager les bons fondements d'un mariage avant de s'épouser ! Où
ai-je la tête ? C'est d'un démodé !


—Arrête tes sarcasmes déplacés. Je te suggère de te reposer. Beaucoup de
points sont à régler, et plus vite je résoudrai les problèmes, plus vite tu
seras tranquillisée.


— 
Je n'ai pas accepté ta
demande en mariage, dit- elle d'un ton neutre.


—  En effet. J'attends ta réponse.


Une intense frustration la faisait frémir de
la tête aux pieds. Cet homme était exaspérant au possible. Et arrogant.
Convaincu d'obtenir ce qu'il voulait en toute occasion. Et pourtant, comment le
nier ? Il avait raison sur toute la ligne. Elle avait besoin de lui. Sa fille
aussi.


Une grande tristesse l'envahit et elle
renversa la tête sur ses oreillers en fermant les yeux. Les larmes
s'accumulaient derrière ses paupières. Tout ceci était si éloigné de ce dont
elle avait rêvé pour elle. Dans ses moments de lucidité, elle voyait les choses
en face. Se marierait-elle un jour? C'était peu probable. Jamais elle ne
rencontrerait un homme en qui avoir totale confiance. La confiance, elle
semblait en être incapable. Et pourtant, elle ne parvenait pas à éradiquer de
son esprit un rêve tapi dans un coin de son cœur : un homme fort et aimant, qui
n'abuserait pas d'elle, l'aimerait de façon inconditionnelle.


— 
Ça ne sera pas aussi dur
que tu le penses, assura- t-il d'une voix douce en lui prenant la main.


Elle rouvrit les yeux et découvrit le regard
intense de Piers posé sur elle.


— 
D'accord, dit-elle d'une
voix prudente. J'accepte de t'épouser. Mais j'y mets quelques conditions.


— 
Je choisirai un avocat
pour représenter tes intérêts. Il épluchera mon côté du contrat, et te
conseillera en conséquence.


Comme tout cela sonnait stérile et froid. Du
business, voilà de quoi il s'agissait. Pas d'un mariage. Un frisson glacé
remonta le long de sa colonne vertébrale jusqu'à sa nuque. Ne commettait-elle
pas la plus grave erreur de son existence ? Sans doute. Mais pour son enfant,
elle se sentait prête à tout. Depuis la découverte de sa grossesse, ce bébé
avait pris la première place dans sa vie. A aucun prix elle ne voulait le
perdre. Même s'il fallait épouser le diable lui-même, elle serrerait les dents
et le ferait.


— 
Si je choisissais moi-même
l'avocat ? suggéra-t-elle d'une voix suave. Tu te contenterais de le payer.


A
sa surprise, il se mit à rire.


—  
Tu ne me fais pas
confiance ? Dans le fond, je te comprends, tu n'as aucune raison de me croire. Choisis
donc ton avocat, et envoie-moi la note.


Jewel affronta le regard de Piers. Il se
montrait magnanime, reconnut-elle. Mais cela n'avait rien d'admirable, tout
compte fait. Maintenant qu'il avait imposé sa volonté, il pouvait se le
permettre.


— 
Tu as besoin de quelque
chose ? demanda-t-il.


Après
un instant d'hésitation, elle répondit :


—  De la nourriture.


—  De la nourriture ? On ne te nourrit pas ici ?


—  
Apporte-moi quelque chose
de vraiment bon. Je meurs de faim.


Il
sourit.


Un sourire qui l'ébranla des pieds à la tête.
Pourquoi était-il aussi attirant ! Elle ne voulait plus de cette attirance.
Elle posa sa main sur son ventre, en signe d'excuse muette envers sa fille.
Elle ne regrettait rien de sa folle nuit de passion avec Piers. Mais elle ne
souhaitait pas non plus en faire toute une histoire.


— 
Je vais te trouver ça,
dit-il. D'ici là, repose-toi. Je serai bientôt de retour.


Se reposer ? Comme faire, maintenant qu'il
était réapparu, et l'avait mise sens dessus dessous ?


Penché au-dessus d'elle, il lui effleura le
front d'un baiser d'une étrange tendresse. Elle retint son souffle et savoura
malgré elle le bref contact de ses lèvres. Quand il se redressa, il lui caressa
la joue du bout des doigts et dit :


—  
Je ne veux pas que tu
t'inquiètes de quoi que ce soit. Repose-toi, retrouve la santé, et prends bien
soin de ta... de notre fille.


Les derniers mots semblèrent sortir de sa
bouche avec difficulté, comme s'il lui faisait une concession. Peut-être
n'avait-il pas du tout envie d'un enfant ? songea-t-elle. Ce serait dur pour
lui dans ce cas, car il allait bel et bien devenir le père d'une petite fille.
Autant s'y habituer au plus vite.


Après un dernier regard, Piers se détourna et
quitta la chambre à grands pas.


Dès qu'il fut sorti, elle renversa la tête en
arrière et expira lentement.


Mariés
!


Elle, épouser un homme aussi dur ? Elle avait
eu sa part de personnes impossibles, dans la vie. Des gens sans cœur, froids et
calculateurs. Et maintenant, elle contractait un mariage qui serait une
réplique de ce qu'elle avait vécu dans son enfance.


Elle
massa doucement son ventre.


—Jamais tu ne vivras cela, ma chérie, murmura-
t-elle. Je t'aime déjà tant. Je te le prouverai chaque jour, juré. Quoi qu'il
advienne avec ton papa, tu m'auras toujours, moi.
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Dès que son frère marmonna quelques mots grecs
au bout du fil, Piers n'y alla pas par quatre chemins :


—  J'ai fait une chose terrible, annonça-t-il.


Chrysander
se redressa dans son lit et soupira :


—
Pourquoi mes jeunes frères
prennent-ils l'habitude de me téléphoner en pleine nuit en prononçant cette
phrase fatidique ?


— 
Pourquoi tu dis ça? Theron
a fait des bêtises ces temps-ci ?


—
Pas depuis qu'il a séduit
une femme placée sous sa protection, répliqua Chrysander d'un ton sec.


— 
Tu parles de Bella ? C'est
plutôt elle qui l'a séduit, non ?


— 
Tu t'éloignes du sujet,
mon vieux. Quelle est cette chose terrible que tu as commise ? Combien cela
va-t-il nous coûter ?


—  Peut-être rien. Peut-être tout.


Chrysander lâcha un juron à mi-voix. Piers
l'entendit murmurer quelques mots apaisants à Marley.


Pris
de remords, il reprit :


—
N'inquiète pas ta femme
avec ça. Je suis désolé de troubler son sommeil.


—
Trop tard, grogna son
frère aîné. Donne-moi quelques instants pour rejoindre mon bureau.


Piers attendit en pianotant des doigts sur la
table de sa chambre d'hôtel. Enfin Chrysander reprit la ligne :


—  Alors, qu'est-ce qui ne va pas ?


C'était bien du Chrysander tout craché d'aller
droit au but, songea Piers.


— 
J'ai eu une liaison... une
liaison très brève. En fait, une simple nuit.


— 
Et alors ? demanda son
frère avec impatience. Ce n'est pas la première fois que ça t'arrive, il me
semble ?


—  Il s'agissait de ma nouvelle assistante.


Chrysander
jura entre ses dents.


— 
Je ne le savais pas, bien
entendu. Je ne l'ai appris que quand elle s'est présentée pour prendre son
poste. Je l'ai faite renvoyer.


— 
Elle nous fait un procès,
c'est ça ? Combien ?


—  
Laisse-moi finir, bon sang
! Je n'avais pas l'intention de la renvoyer. J'ai demandé à mon DRH de la
transférer à un autre poste, ou de lui offrir une promotion, ou encore de lui
verser son salaire pour toute la période du contrat signé. Mais il a seulement
retenu que je voulais m'en débarrasser, et l'a virée. Elle a disparu de la
circulation avant que je puisse rectifier le tir, et je n'ai pas réussi à
remettre la main sur elle. Jusqu'à aujourd'hui.


—  D'accord. Où est le problème ?


— 
Elle est à l'hôpital.
Malade, avec opération à la clé... et elle est enceinte.


Un
silence de mort suivit cette annonce. Enfin :


—  
Theos ! murmura
Chrysander. Tu ne peux pas laisser l'histoire se répéter. La dernière fois...


—  Je sais, s'irrita Piers.


La dernière chose dont il avait
besoin, c'était d'un rappel du désastre précédent. Non seulement il s'était
fait rouler dans la farine de a à z, mais ses frères avaient été témoins de la
débâcle.


—  Tu es sûr que le gosse est de toi ?


—  Non. J'ai demandé un test de paternité.


—  Bien.


— 
Je dois te dire autre
chose. Je vais l'épouser. Très vite, dans les jours qui viennent.


—  Pardon ? Tu perds la tête, ou quoi ?


—  C'est drôle, elle m'a posé la même question !


— 
Je suis content que l'un
de vous deux ait la tête sur les épaules, bon sang ! Pourquoi épouserais-tu
cette femme ? Tu ne sais même pas si l'enfant est de toi !


— 
C'est surprenant de voir
comme les rôles se sont inversés, remarqua Piers d'un ton suave.


— 
Ne commence pas, je t'en
prie ! Theron m'a dit la même chose, au moment où il voulait épouser Alannis.
Passons sur le fait que j'avais raison en prédisant le désastre que
représentait une telle union. Tandis que ma situation avec Marley était tout à
fait différente. Vos avertissements la concernant n'étaient pas cohérents, et tu
le sais très bien ! Mais toi... Tu n'as pas de relation suivie avec cette
femme, tu dis toi-même que vous ne vous êtes rencontrés qu'une nuit. Vous avez
couché ensemble ? La belle affaire ! Maintenant, elle clame être enceinte de
toi, et tu vas l'épouser ? Comme ça ?


— 
Elle a besoin de moi. Mais
je ne suis pas stupide. Je fais établir par mon avocat un contrat en béton, qui
prévoit des conditions particulières au cas où l'enfant ne serait pas de moi.
Pour l'heure, à cause de son opération, la meilleure solution consiste à nous
marier. De la sorte, je peux prendre des décisions pour son bien et celui de
l'enfant. Imagine que le bébé soit bien ma fille. Je ne pourrais plus me
regarder en face, si je ne m'étais pas investi au bon moment. Si je n'avais
rien fait en attendant la preuve de ma paternité.


—  Ta fille?


—  Jewel attend une fille.


En dépit de ses doutes et de ses soupçons, il
ne put s'empêcher de sourire à la pensée d'une petite fille aux grands yeux et
au sourire ravissant.


—  Jewel ? Quel est son nom de famille ?


— 
Oh non ! Chrys, ne joue
pas ce rôle-là. Ne me surprotège pas, et surtout n'entame pas une enquête à son
sujet. Je peux faire face à tout ça. Occupe-toi seulement de ta femme et de
votre fils.


— 
Je ne veux pas que tu
souffres une nouvelle fois, dit Chrysander d'un ton calme.


Piers se crispa aussitôt. Et voilà ! Malgré sa
volonté d'oublier le passé, il demeurait toujours au-dessus de sa tête, un gros
nuage sombre. Sans qu'il le veuille, se fraya dans son cerveau l'image d'un
autre enfant. Eric. Un petit garçon adorable aux cheveux noirs et au sourire
angélique. Très peu de jours passaient sans qu'il y pense, d'une manière ou
d'une autre. Mais jusqu'à cet instant, le souvenir n'avait jamais été aussi
douloureux.


—Cette fois-ci, je veillerai à ce que mes intérêts soient bien protégés,
dit-il d'un ton froid. L'autre fois, j'ai été le roi des imbéciles.


—  Tu étais jeune...


—  Ce n'est pas une excuse.


— 
Appelle-moi si tu as
besoin de moi. Marley et moi serons heureux d'assister à ton mariage. Ce sera
mieux si la famille t'entoure.


—  Ce n'est pas la peine.


—
Mais si ! interrompit
Chrysander. Tiens-nous au courant du déroulement des opérations, et nous
sauterons dans un avion.


La main de Piers se resserra autour de son
portable. Quelle aide précieuse que l'amour inconditionnel de ses deux frères,
songea-t-il. Soudain, l'ironie de la situation lui sauta aux yeux : lui n'avait pas offert à Jewel un soutien
inconditionnel. Au contraire, il avait provoqué entre eux deux un bras de fer,
et avait profité de sa position de force.


—
Entendu, dit-il dans
l'appareil. Je t'appelle dès que tout est mis au point.


—
Préviens Theron. Lui et
Bella auront aussi envie d'être avec toi.


—  D'accord, grand frère, soupira Piers.


Chrysander
eut un petit rire et souligna :


—
Je ne te demande pas grand-chose.
Et ce n'est pas comme si tu faisais toujours ce que je te demande !


—  Embrasse Marley pour moi...


—
Je n'y manquerai pas. Et
Piers... sois prudent. Je n'aime pas beaucoup toute cette affaire.


Piers raccrocha. Appeler Theron sur-le-champ ?
Il n'en avait pas la force. Il n'était pas près pour un deuxième
interrogatoire. Surtout maintenant que Theron avait, lui aussi, rejoint les
rangs des gens heureux. Il serait stupéfait de le voir épouser une femme sans
la connaître. Une femme qui lui mentait peut-être.


A la place, il téléphona à son avocat et lui
décrivit à grands traits la situation. Puis ils mirent au point un plan destiné
à assurer la sécurité matérielle de Jewel. Après ce qui était arrivé à Marley,
ses frères et lui-même ne badinaient pas avec le bien-être de leurs proches.
Enfin, il appela l'hôpital pour connaître l'heure de la prochaine visite du
médecin de Jewel. Il se trouverait dans la chambre au moment de son passage,
pour savoir exactement de quoi il retournait.


En dernier lieu, il appela un
restaurant local et choisit un menu entier, à prendre dans une heure.


Jewel ne souhaitait pas se
remettre au lit. Elle s'était levée pour aller aux toilettes, et maintenant,
debout et indécise, elle était perdue dans ses pensées. La situation entière la
rebutait. Le médecin la libérait demain, puisque quelqu'un acceptait de s'occuper d'elle. A cette idée, elle
réprima un grognement de dérision.


Elle se passerait très bien du
style de « soins » que Piers Anetakis souhaitait lui procurer !


Comme la blouse d'hôpital
dissimulait à peine son corps, elle se déshabilla, prit une douche et enfila un
pantalon et un large T-shirt.


Elle venait de s'installer dans
la petite chaise longue près de son lit quand la porte s'ouvrit, livrant
passage à Piers, les bras chargés de deux boîtes en carton contenant de toute
évidence des repas.


Nerveuse,
elle se redressa sur son siège.


— 
Tu n'aurais pas dû prendre
une douche en mon absence, lâcha-t-il en la scrutant du regard.


Elle
n'en crut pas ses oreilles.


—Pardon ?


— 
Tu aurais pu tomber. Tu
aurais dû attendre mon aide, ou appeler une infirmière.


—  
Comment sais-tu que je
n'en ai pas appelé une ?


— 
Tu l'as fait ?
demanda-t-il en la dévisageant d'un air moqueur.


—  Ça ne te regarde pas, maugréa-t-elle.


—  
Si tu es enceinte de moi,
tout ce que tu fais me regarde !


—  
Ecoute, mettons les choses
au clair. Le fait que j'attende un bébé de toi ne te donne pas tous les droits
sur moi. Je ne te permettrai pas d'envahir ma vie et de la prendre en main.


Au moment où les mots franchissaient ses
lèvres, elle se rendit compte de l'inutilité de ses propos. Prendre les choses
en main, voilà précisément ce qu'il faisait depuis sa réapparition ! Comment
expliquer autrement sa proposition de mariage ?


Elle se mordit la lèvre, détourna les yeux et
se passa une main sur le ventre.


Visiblement indifférent à ses interrogations,
Piers sortit la nourriture des sacs.


Les odeurs délicieuses lui chatouillèrent les
narines. Son estomac se mit à gargouiller de plaisir. Divin. C'était sans doute
ses hormones qui lui donnaient un tel appétit.


—  Merci, dit-elle. Je meurs de faim.


Il prépara une assiette et la lui tendit, avec
un couteau et une fourchette. Puis il s'en prépara une et s'installa au bord du
lit.


—  
Je peux me recoucher, si
tu veux un siège, proposa-t-elle.


—  Reste comme tu es, tu as l'air bien installée.


Ils mangèrent en silence. Elle sentait le
regard de


Piers posé sur elle, sans s'en préoccuper.
Elle préférait de loin se régaler de la nourriture délicieuse.


Une
fois repue, elle soupira d'aise.


—  Merci infiniment, dit-elle. C'était excellent.


Il
lui prit son assiette et proposa :


—  Tu veux te recoucher, maintenant ?


—  
J'en ai plus qu'assez, de
ce lit, répondit-elle en secouant la tête.


Mais
il persista :


—    
Ne devrais-tu pas te
recoucher et garder les jambes surélevées ?


—  
Je vais très bien. Le
médecin me conseille de me reposer avec modération, d'ici à l'opération. J'ai
le droit de me lever et de bouger. Il me déconseille seulement de rester debout
de longs moments d'affilée.


—  
Avec ton travail, tu étais
tout le temps debout ? demanda-t-il, les sourcils froncés.


— 
J'étais serveuse, je ne
pouvais faire autrement.


—   
Tu aurais dû m'appeler au
moment même où tu as découvert que tu étais enceinte, dit-il d'un ton féroce.


Il ne manquait vraiment pas de toupet. Elle
lui adressa un regard meurtrier puis rétorqua :


—  
T'appeler ? Alors que tu
m'avais fait renvoyer ? Que tu m'avais fait comprendre que tu ne voulais plus
avoir à faire avec moi ? Même maintenant, je ne t'aurais pas contacté, si je
n'avais pas eu un tel besoin de toi.


—  
Dans ce cas, je dois me
sentir reconnaissant que tu aies eu besoin de moi...


— 
Moi, je n'ai pas besoin de
toi, rectifia-t-elle. C'est de notre fille qu'il est question.


—  
Si, tu as besoin de moi,
Jewel. Je dois m'amender de beaucoup de choses, et j'ai bien l'intention de le
faire. Nous parlerons de ton licenciement quand tu te sentiras mieux.


—  A ce propos, commença-t-elle.


—  Oui ? dit-il, un sourcil arqué.


—  Le médecin me libère demain.


—  
Je sais. Je lui ai parlé
avant de rejoindre ta chambre.


Elle serra les poings de frustration, mais se
maîtrisa et répondit :


—  
Je n'ai pas besoin que tu
sois collé à moi tout le temps. Tu peux me déposer devant mon appartement,
et...


Sans la laisser achever sa phrase, Piers
secoua la tête, le visage implacable.


—  
J'ai loué une maison pour
toi jusqu'à ton opération, et je vais t'y conduire. J'ai aussi organisé la
venue d'une infirmière à domicile pour...


Ce fut au tour de Jewel de l'interrompre. Elle
secoua la tête avec une vigueur telle que son cou lui fit mal.


— 
Non, non et non !
asséna-t-elle. Je ne veux pas d'une infirmière pour me materner. C'est ridicule
! Je ne suis pas invalide ! Je dois juste me reposer, et je peux le faire toute
seule.


—  
Pourquoi faut-il que tu
sois si difficile ? demanda Piers d'un ton calme. J'agis seulement au mieux
pour ta santé.


— 
Si tu tiens absolument à
louer les services de quelqu'un, marmonna-t-elle, emploie un cuisinier. Je ne
sais pas faire la cuisine.


La bouche dure de Piers s'incurva en un
sourire amusé, qui illumina son visage. Tout d'un coup, il avait l'air d'un
tout jeune homme. Elle le contempla avec étonnement.


— 
Très bonne idée !
acquiesça-t-il. Je souhaite que ma fille et sa mère soient bien nourries.
Est-ce que cela veut dire que tu acceptes de vivre sous le même toit que moi ?


Une protestation monta dans la gorge de Jewel,
mais elle ne franchit pas ses lèvres. Avec un soupir résigné, elle lâcha un
simple « oui ».


—  Tu vois, ce n'était pas si difficile que ça...


— 
Inutile de te réjouir
aussi ouvertement. Ça ne te va pas.


Le sourire de Piers s'élargit. Ce qui le
rendit terriblement séduisant.


« Danger, intervint une petite voix dans sa
tête, cet homme est dangereux. Ne te laisse pas prendre à son charme. »


De toute évidence décidé à ne pas s'offenser
de son attitude revêche, il poursuivit :


— 
Je te ramène à la maison
avec moi. Tout est organisé. Je me suis en priorité préoccupé de ta santé et de
ton confort. Mais dès demain, je m'occupe du mariage et de toute la
paperasserie concernant nos plans.


Le début d'un mal de tête martelait les tempes
de Jewel. Etait-ce le tour que sa vie allait prendre ? Lui décidant tout, elle
suivant comme un toutou ? Eh bien, non ! Elle ferait tout pour l'en empêcher.
Mais pour le moment, elle avait besoin d'un peu de répit. Elle se sentait
fatiguée, très stressée et faible au point de tout remettre entre les mains de
Piers. D'ailleurs, pour être honnête, c'était bon de reléguer un peu les
problèmes à l'arrière-plan. Pour une brève période.


—  Tu as mal à la tête ? s'enquit Piers.


Elle
cessa de se masser le front.


— 
C'est la tension, dit-elle
d'une voix creuse. Je viens de vivre deux semaines difficiles, ça fatigue.


Elle regretta aussitôt d'étaler
ses faiblesses au grand jour. Comme s'il n'en avait pas déjà assez profité...


Cependant, à sa grande surprise,
il ne réagit par aucun sarcasme, ne lui asséna aucune remarque péremptoire. Au
contraire, il lui prit la main doucement, pour l'aider à se lever de la chaise
longue.


Surprise, elle le contempla un
instant, avant de se laisser faire. Mais sans doute était-elle vraiment trop
fatiguée, car elle fit un faux mouvement et se retrouva de nouveau sur le
fauteuil, mais emportant Piers avec elle dans sa chute.


Sans réfléchir, elle s'affaissa
sur lui avec le même abandon que cinq mois auparavant. De toute évidence, même
si cela la contrariait, il existait toujours entre eux la même puissante
alchimie.


La chaleur du corps de Piers
l'enveloppa. Une sorte de paix se mêla à la tempête d'émotions qui
l'assaillaient. Mais quand il lui passa ses doigts dans les cheveux pour lui
masser le crâne, la paix se teinta d'un grand désarroi.


Un soupir mourut sur ses lèvres,
et elle s'abandonna à la joie sans mélange qui l'envahissait. Les doigts à la
fois forts et doux de Piers lui massaient les tempes, le front, le crâne. Tant
de science la fit fondre.


Pendant de longues minutes, aucun des deux ne
parla. On n'entendait dans la chambre que la respiration douce et régulière de
Jewel.


—  Ça va mieux ? demanda-t-il à voix basse.


Incapable de prononcer des mots cohérents,
elle hocha la tête. Elle flottait sur un nuage de pur plaisir.


— 
Tu te fais trop de soucis, yineka mou. Le stress, c'est mauvais, aussi
bien pour toi que pour le bébé. Tout va bien se passer. Tu as ma parole.


Ces mots avaient pour but de la rassurer, et
elle en apprécia l'intention. Mais pour une raison ou une autre, cette promesse
l'effrayait. Comme si elle se trouvait à la croisée des chemins de sa vie, où
rien ne serait jamais plus pareil. Comme si elle abandonnait pour toujours le
contrôle de son existence.


« Bien sûr, les choses sont en train de
changer de manière irrévocable, espèce d'idiote ! Tu es enceinte, et sur le
point de te marier. Peux-tu imaginer plus grand changement ? »


Tout allait bien se passer ? Ce n'était pas
évident. Piers ne lui faisait pas confiance, ça crevait les yeux. Il ne
l'aimait même pas spécialement. Mais une chose était évidente : il la désirait.
Au moins ça. De son côté, elle le désirait tout autant. Cela ne suffisait pas
pour faire un couple heureux. Loin de là. Mais il fallait se faire une raison,
ils n'avaient que ça.


Pouvait-on imaginer pire début à la belle
aventure du mariage ?


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


-7-


 


 


La voiture de Piers franchit la grille et
s'engagea dans une propriété très arborée, entourée de haies verdoyantes
taillées au cordeau. En apercevant la maison à deux étages au sommet de la
colline, les yeux de Jewel s'agrandirent d'admiration. Où les gens
trouvaient-ils l'argent pour de telles demeures ?


Plantée au milieu du parc, elle avait fière
allure, avec sa façade couverte de vigne vierge, ses belles fenêtres et les
fenestrons du dernier étage.


Il se gara devant le garage adjacent. Derrière
eux se rangea la voiture qui transportait sa nouvelle garde rapprochée. Avant
qu'elle ne s'extraie de la profondeur de son siège, les gardes du corps se
précipitèrent et lui ouvrirent sa portière. Piers se tenait près d'elle,
protecteur et attentif. Mais contre quoi la protégeait-il, au juste ?
songea-t-elle avec une vague irritation.


— 
Je ne suis pas en
porcelaine, assura-t-elle sèchement, tandis qu'il lui passait un bras autour de
la taille.


Mais au fond d'elle-même, l'aide de Piers la
ravit de manière inexplicable. Son corps était chaud et solide contre le sien.
Fort. L'idée de ne plus être seule dans l'existence la mit presque à genou.


— 
Je le sais, dit-il avec
son accent un peu brusque. Mais tu sors juste de l'hôpital, et tu portes un
enfant dans ton ventre. Si tu as besoin d'aide, c'est bien en ce moment.


Elle se détendit contre lui. Pourquoi gâcher
leurs premiers moments à la maison par des discussions stériles ?


A la maison. Les mots la frappèrent en pleine
poitrine. Elle secoua la tête en un déni muet. Elle n'avait pas de maison.


— 
Quelque chose ne va pas ?
demanda-t-il en atteignant la porte d'entrée.


Gênée d'avoir trahi ses émotions, elle
marmonna une vague réponse.


Ils pénétrèrent dans un vaste hall, au fond
duquel s'élevait un élégant escalier qui aboutissait à un grand palier reliant
les deux ailes de la maison.


— 
Je t'installe dans le
salon. Ensuite, je m'occuperai de tes affaires.


Jewel se laissa guider jusqu'à un canapé en
cuir confortable, duquel on jouissait d'une belle vue sur le jardin, à travers
de grandes portes-fenêtres. Ce serait l'endroit rêvé pour prendre le petit
déjeuner, songea- t-elle avec plaisir. Le soleil matinal déverserait des flots
de lumière sur le plateau-repas.


Quel effet cela ferait-il de posséder une
maison telle que celle-ci, emplie de rires d'enfants ? Et tout à coup, elle se
surprit à être heureuse : tout cela n'était peut-être pas si impossible que
cela?


Elle caressa le doux renflement de son ventre.
Le bébé choisit ce moment pour envoyer un coup de pied, et elle sourit de
bonheur.


Donner à sa fille tout ce qu'elle n'avait pas
eu, ce dont elle avait rêvé, tel était son objectif. Amour. Acceptation pleine
et entière. Un foyer stable.


Piers lui offrirait-il tout cela ? Il semblait
prêt à donner beaucoup. Sauf de l'amour. Qu'importe ! Elle aimerait son enfant
pour deux, au point de compenser l'indifférence d'un père qui ne voulait ni de
la mère ni de sa fille.


— 
Je monte tes bagages, et
je redescends m'occuper du repas, annonça Piers. Tu as besoin de quoi que ce
soit, d'ici là ?


Désarmée par tant de sollicitude, elle secoua
la tête.


—  J'ai tout ce qu'il me faut, merci.


—  Très bien. A tout de suite.


Elle reporta son attention vers le jardin et
rejoignit les portes-fenêtres. Les mains appuyées aux carreaux, elle admira les
magnifiques arrangements du parc.


Tout était très beau. Un peu stérile,
toutefois. Comme si personne ne touchait jamais à rien. Comme si personne ne
respirait dans ces belles allées. Tout semblait... artificiel. Pas la moindre
vraie vie dans ce beau décor. Ce n'était pas comme l'océan, toujours si vivant,
roulant ses vagues, parfois serein et calme, d'autre fois furieux et
impressionnant.


Une main glissant le long de son épaule la fit
sursauter. Elle pivota sur ses talons. Piers se tenait derrière elle, le visage
paisible, dénué de toute menace.


— 
Excuse-moi de t'avoir
effrayée, dit-il. Je t'ai parlé depuis le seuil de la pièce, mais tu ne m'as
pas entendu.


Soudain tendue par sa présence, elle esquissa
un sourire.


— 
C'est beau, n'est-ce pas ?
commenta-t-il en désignant le parc du menton.


— 
Oui. Mais je préfère
l'océan. C'est plus... sauvage.


—  Tu trouves ce jardin trop apprivoisé ?


Jewel
acquiesça de la tête.


— 
Je vois ce que tu veux
dire... tu veux manger? J'ai fait livrer le nécessaire cet après-midi, il n'y a
plus qu'à réchauffer.


— 
Est-il possible de manger
dehors ? Il fait si beau.


— 
Comme tu voudras.
Installe-toi dans le jardin, et je te rejoins avec le repas.


Jewel ouvrit la porte-fenêtre et franchit le
seuil de la terrasse. La fraîcheur la fit frissonner, mais c'était une belle
journée sans un nuage, et elle voulait en profiter.


Elle s'installa dans un fauteuil de jardin, et
se perdit en conjectures à propos de Piers. Un homme arrogant, qui avait
l'habitude d'être servi, obéi au doigt et à l'œil. Et voilà que cet homme se
mettait en quatre pour elle.


Poussant du coude la porte-fenêtre, les bras
chargés de deux plateaux, il s'approcha d'elle. Avec lui, elle allait de
surprise en surprise. Il s'était présenté à l'hôpital à l'heure pour la faire
sortir, vêtu d'un jean délavé et d'un polo, à cent lieues de ses vêtements
coûteux habituels. Ainsi habillé, il paraissait approchable. Pas moins
désirable, oh non ! Mais moins menaçant. Cherchait-il à lui insuffler un
illusoire sentiment de sécurité ?


Il plaça un plateau en face d'elle, puis posa
le sien de l'autre côté de la table, avant de s'asseoir. Prenant sa fourchette,
elle leva la tête vers lui avant de commencer à manger. Les mains à plat de
chaque côté de son assiette, il la regardait intensément.


—  
Nous avons beaucoup à nous
dire, Jewel, commença-t-il. Restaure-toi, et ensuite nous aurons une
conversation sérieuse.


La gravité de son visage était
impressionnante, et une certaine gêne la gagna. Que leur restait-il à discuter
? Il exigeait de l'épouser, et elle s'y pliait. Il exigeait d'emménager avec
elle, et elle acceptait. Sa propre soumission commençait d'ailleurs à l'agacer
profondément.


Ils mangèrent en silence. Elle sentait peser
sur elle le regard de Piers. Un regard qui lui brûlait la peau, même si elle
refusait de le reconnaître. Il avait déjà assez de pouvoir sur elle sans en
rajouter.


Quand son assiette fut vide, elle reposa sa
fourchette et tourna les yeux vers le jardin.


— M'ignorer ne changera rien à rien, dit-il.


Elle le regarda enfin. Autant le reconnaître,
ses réactions envers Piers avaient un côté infantile qui la dérangeait un peu.
Mais après tout, elle n'y pouvait rien. Etait-ce sa faute, s'il la rendait
nerveuse ?


— 
Nous devons éclaircir
certains points, reprit-il. D'abord, ton licenciement.


Aussitôt,
elle se raidit et serra les poings.


—  
Je n'ai pas envie d'en
parler, lâcha-t-elle. Rien de bon ne peut en sortir. Et comme tu le sais, je
suis censée éviter tout stress.


—   
Jamais je n'ai voulu te
renvoyer, Jewel. Même si j'en accepte le blâme.


—  Si ce n'est pas ta faute, c'est la faute de qui ?


— 
Je n'avais pas l'intention
de te renvoyer, insista- t-il.


— 
Ne joue pas sur les mots !
C'est quand même une drôle de coïncidence de me retrouver virée tout de suite
après que tu aies découvert qui j'étais !


Piers souffla bruyamment et ses yeux
s'étrécirent.


— 
Tu ne veux pas me rendre
les choses faciles, n'est-ce pas ?


Appuyée au dossier de sa chaise, elle le
regarda droit dans les yeux.


— 
Pourquoi est-ce que ça
devrait être facile pour toi ? demanda-t-elle. Ça ne l'a pas été, pour moi, figure-toi. Après le renvoi, je me suis
retrouvée sans argent, sans travail. Je suis venue à San Francisco parce que
c'était le seul endroit où je pouvais me loger. Que trouver comme job rapide, à
part serveuse dans un restaurant ? Et bientôt, j'ai commencé à avoir des
nausées.


Elle s'arrêta de parler et secoua la tête.
Inutile d'entrer dans ces détails avec Piers.


— 
Tu as raison, reconnut-il.
Je suis désolé de tout ce qui est arrivé.


Son air sincère fit monter une question aux
lèvres de Jewel :


—
Si tu n'avais pas
l'intention de me virer, comment se fait-il que je me sois retrouvée renvoyée,
escortée jusqu'à la porte de l'hôtel par deux vigiles ?


Piers fit une grimace et se passa une main
dans les cheveux.


— 
Comme je te l'ai dit,
j'assume ma responsabilité. J'ai demandé à mon DRH de te réorienter vers un
autre poste. Ou alors de te promouvoir, ou enfin de te verser le montant de ton
salaire total en une seule fois. Malheureusement, j'ai commencé mon discours
par « débarrassez-moi d'elle ». Lui n'a entendu que les premiers mots qui ont
franchi mes lèvres, avant que la ligne soit coupée. Le temps que je revienne à
l'hôtel et découvre le malentendu, tu étais partie. J'ai tout tenté pour
retrouver ta trace, mais en vain. J'avais abandonné tout espoir de mettre la
main sur toi quand tu m'as téléphoné.


Elle le dévisagea avec stupeur. Non seulement
il reconnaissait ses torts, mais il affirmait l'avoir recherchée ! Il avait vraiment
l'air de regretter ce qui s'était passé.


Au comble de la confusion, elle essaya de
comprendre :


—
Quand tu as découvert qui
j'étais, pourquoi n'avons-nous pas pu nous comporter en adultes ? Pourquoi me
virer de cette manière ? Nous aurions eu du mal à travailler ensemble, au
début, je le concède. Mais notre erreur initiale était innocente. Le soir où
nous nous sommes rencontrés, aucun de nous deux ne savait qui était l'autre. Si
j'avais su que tu étais mon futur employeur, jamais je ne me serais retrouvée
dans un lit avec toi, tu peux me croire.


— 
C'est donc une bonne chose
que tu n'aies pas su qui j'étais, dit Piers d'une voix douce.


Elle
abaissa les yeux sur son ventre et murmura :


—  Tu as raison, je ne regrette pas...


—  A l'époque, tu as regretté ?


Il la dévisageait d'un air intense. Il se
montrait tellement honnête avec elle depuis quelques instants qu'elle n'eut pas
d'autre option : elle lui devait la même franchise.


— 
Non, répondit-elle. Je
n'ai jamais regretté notre nuit ensemble.


La
réponse sembla le satisfaire.


— 
Pour répondre à ta
précédente question, enchaîna- t-il, ma décision de ne pas travailler avec toi
n'était pas dirigée contre toi. J'ai instauré une politique très stricte dans
la boîte : ne jamais travailler avec quelqu'un qui a une relation personnelle
avec moi, quelle qu'elle soit. C'est une règle nécessaire, hélas.


— 
Tu dis ça comme si tu
t'étais déjà laissé prendre, dit-elle un peu intrigué par la méfiance de Piers.


— 
D'une certaine manière,
oui. L'assistante personnelle de mon frère était amoureuse de lui. Mais en même
temps, elle vendait des secrets de l'entreprise à des concurrents, tout en
faisant porter les soupçons sur ma future belle-sœur.


—On dirait une série télévisée ! marmonna Jewel.


—  Ça en avait tout l'air, à l'époque !


— 
Pourquoi ne pas me l'avoir
expliqué en toute simplicité, quand j'étais dans ton bureau? Tu me le devais
bien, en souvenir de la nuit que nous avions passée ensemble. Si tu avais été
franc avec moi, il n'y aurait, pas eu de malentendu.


Sous le regard perçant de Jewel, Piers ne
détourna pas les yeux.


—
Tu as raison, reconnut-il.
J'étais sous le choc, et j'ai mal réagi. Je te demande pardon.


Ses excuses adoucirent un peu la colère de
Jewel. Mais elle lui en voulait encore de la façon expéditive dont il l'avait
radiée de son existence. Bien entendu, elle n'avait pas attendu de lui amour
éternel et engagement total. Mais tout de même, leur nuit ensemble méritait
mieux que cette répudiation sans appel. Au moins aurait-il pu la congédier
lui-même, au lieu de laisser ce soin à un subalterne.


Cependant, l'heure n'était plus à la rancœur.
Pour faire de ce mariage arrangé autre chose qu'un nœud compact de difficultés
et d'animosité, elle devait renoncer au ressentiment. Même au prix d'un effort
soutenu.


—  J'accepte tes excuses, dit-elle enfin.


Un éclair de surprise traversa le regard
sombre de Piers.


—  C'est vrai ? dit-il. Tu penses ce que tu dis ?


—Tu n'es pas devenu mon meilleur ami par un coup de baguette magique,
répliqua-t-elle d'un ton sec. J'accepte tes excuses à cause de nos noces
forcées. Pour l'harmonie.


L'amusement remplaça la surprise dans les yeux
de Piers.


— 
Je sens que nous allons
très bien nous entendre, yineka mou.


Puis son regard tomba sur le ventre de Jewel,
et il ajouta :


—  Enfin... si tu me dis la vérité.


L'espace d'un instant, une vive douleur
assombrit son regard et elle en fut stupéfaite. Que lui était-il arrivé dans le
passé, pour le rendre si dubitatif et méfiant? se demanda-t-elle. Son attitude
allait d'ailleurs bien au-delà du doute. En fait, il ne voulait pas être le père de l'enfant qu'elle
portait. Il voulait qu'elle soit une
menteuse, une intrigante. Tout se passait comme s'il savait bien réagir envers
une femme malhonnête. Mais une femme qui lui disait la vérité ? Cela, non, il
ne le concevait pas.


Ses craintes redoublèrent. Que faisait-elle
avec un homme au passé si opaque ? Dans quelle situation mettait-elle les pieds
? Elle n'avait rien à y gagner, et beaucoup à y perdre.


— 
Tu es déterminé à ne pas
me croire ? demanda- t-elle à haute voix. Faisons les tests de paternité, et tu
verras bien.


—  En effet, je verrai, murmura-t-il.


— 
Excuse-moi, dit-elle en se
levant, je vais chercher mon portable. Il faut que j'envoie un mail.


—  J'ai à faire aussi. Pour notre mariage.


Incapable d'ouvrir la bouche sans exprimer son
amertume, elle hocha la tête en guise de réponse. Sans plus le regarder, elle
entra dans la maison. Piers ne lui avait pas indiqué sa chambre, mais elle
trouverait bien par elle-même.


Après avoir gravi l'escalier, elle ouvrit
trois chambres à la suite, avant de découvrir ses valises. Elle rangea ses
effets dans une armoire, puis s'installa sur le lit avec son ordinateur pour
consulter sa boîte mail. Toujours rien en provenance de Kirk. Cela ne la
surprit pas. Ils restaient parfois des mois sans contact. Leur aptitude à
communiquer dépendait des postes que son ami occupait, ainsi que de ses voyages
à elle. Des lieux parfois reculés, où internet n'avait pas cours.


Comme elle avait le sentiment de lui devoir
une explication, elle lui raconta en détail toute l'histoire avec Piers dans un
long mail.


Quand elle eut fini, elle se sentit vannée. Un
peu sotte, aussi. Bien entendu, Kirk ne pouvait la conseiller dans cette
affaire. Cependant, se confier à lui l'avait soulagée. Mieux que quiconque, il
comprendrait sa peur du mariage et de l'engagement.


Laissant son ordinateur allumé,
elle reposa sa tête sur l'oreiller et contempla le plafond. Son avenir ne lui
était jamais apparu aussi effrayant qu'en ce moment.


Piers se dirigea vers la chambre
de Jewel. Elle s'y était cloîtrée plus de deux heures. Ça suffisait,
maintenant. Elle avait sûrement eu le temps de régler les affaires personnelles
qu'elle avait évoquées.


Il s'arrêta devant sa porte et
frappa doucement. Pas de réponse. Inquiet, il poussa la porte et franchit le
seuil de la chambre.


Roulée en boule sur le côté,
Jewel dormait, la tête enfouie dans les oreillers. Elle avait l'air épuisé. Son
ordinateur se trouvait dangereusement au bord du lit. Piers se hâta de le
redresser avant qu'il ne tombe. Quand il le déposa sur la commode, le curseur
de la boîte mail était placé sur un nouveau message surligné. Un message d'un
certain Kirk.


Sourcils froncés, il déroula le
message sur l'écran pour le lire.


«
Jewel


Je suis sur le chemin du retour. Ne fais rien
avant mon arrivée, d'accord ? Tiens bon. Je saute dans le premier avion
possible.


Kirk.
»


Piers se raidit. Permettre à cet
inconnu d'intervenir dans sa relation avec Jewel ? Jamais ! Elle avait accepté
de l'épouser, et elle allait l'épouser. Tout à coup, il ne se posait plus la
question de savoir pourquoi ce mariage devait absolument avoir lieu. Il ne
permettrait pas à un autre homme de tirer les ficelles. Point final.


Sans la moindre hésitation, il
effaça le mail, et prit soin de le supprimer aussi dans la corbeille. Puis il
remit l'ordinateur sur le lit.


Pendant un long moment, il
demeura penché sur Jewel, à contempler son visage endormi. Emu par l'expression
pensive de ses traits, même dans le sommeil, il repoussa doucement quelques
mèches de ses cheveux blonds qui retombaient sur sa joue.


Quels démons agitaient la vie de
cette jeune femme ? se demanda-t-il. Elle ne lui faisait pas confiance, de
toute évidence. Il ne l'en blâmait pas, d'ailleurs. Mais sa méfiance révélait
davantage que la simple colère ou le sentiment de trahison. Son visage portait
des ombres comme d'autres femmes portent leur maquillage. Quelque part dans le
passé, quelqu'un l'avait gravement blessée.


Ils
avaient cela en commun.


D'un coup, il se sentit
tiraillé. D'un côté, il désirait jurer à cette femme de ne jamais la blesser,
de la protéger contre ceux qui chercheraient à lui faire du mal. Mais de
l'autre côté, il savait très bien comment il agirait si elle lui avait menti au
sujet de sa paternité.


Il
l'écraserait. Sans une once de remords.
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Jewel étudia le visage fermé de l'avocat
qu'elle avait choisi. Tous les avocats manquaient-ils à ce point d'humour?
N'étaient-ils tous que des requins froids et calculateurs ? D'un autre côté, elle
ne s'en plaignait pas vraiment. Pour défendre son avenir et de celui de sa
fille, elle souhaitait quelqu'un capable d'affronter le redoutable Piers
Anetakis.


— 
C'est un document
prénuptial très clair, miss Henley, dit-il en levant les yeux du contrat entre
ses mains. Il stipule qu'en cas de divorce, les biens de Mr Anetakis demeurent
siens, et les vôtres vous reviennent.


Elle ricana. Quels biens ? Elle n'en possédait
aucun, et Piers ne l'ignorait pas !


— 
Quoi d'autre ?
demanda-t-elle avec impatience. Je veux une explication complète, ligne par
ligne.


Avec un homme comme Piers, rien ne pouvait
être aussi simple qu'il y paraissait. Il devait y avoir des pièges, des
non-dits, des ficelles à tirer. Il fallait les découvrir avant qu'il ne soit
trop tard.


L'avocat chaussa ses lunettes et feuilleta les
papiers sur son bureau.


— 
Très bien, dit-il. M.
Anetakis vous assurera une rente, quel que soit le résultat du test de
paternité auquel il va se soumettre. En revanche, si les tests ADN prouvent sa
paternité, il se réserve la garde de l'enfant, en cas de divorce.


Jewel
bondit sur ses pieds.


— 
Pardon ? s'écria-t-elle en
s'emparant du document. Il est fou ! Jamais je ne signerai le moindre document
qui m'enlève la garde de ma fille.


— 
Je peux supprimer cette
clause, mais je serais étonné que M. Anetakis donne son accord.


— 
Je me moque pas mal de son
avis ! protesta- t-elle. Je ne signe pas, c'est tout. Je vais m'occuper de ça
moi-même.


Furieuse, elle quitta le bureau de l'avocat en
claquant la porte.


Dans la salle d'attente, Piers l'attendait,
son ordinateur sur les genoux, son téléphone à l'oreille. Quand il leva les
yeux vers elle, il ferma lentement son portable et demanda :


—  Il y a un problème ?


— 
Tu parles, s'il y en a un
! riposta-t-elle entre ses dents.


Elle
lui agita le contrat sous le nez et attaqua :


—Tu croyais vraiment que j'allais signer un document qui me prive de la
garde de mon enfant ? Eh bien, tu t'es trompé du tout au tout ! Il faudrait que
tu me marches sur le corps pour que je renonce à ma fille. Cet... arrangement,
tu peux le reprendre, et te le mettre où je pense.


L'œil noir, il la dévisagea un instant en
silence, avant de répondre :


— 
Et toi ? Tu penses
sérieusement que je suis homme à abandonner mon droit de garde sur mon enfant ?
Si toutefois il est de moi...


Exaspérée,
elle se tordit les mains.


— 
Inutile de me ressortir
sans cesse que tu ne me crois pas ! Ça me vexe et ça m'énerve. Tu n'as jamais
entendu parler de la garde jointe, on dirait ! Un compromis où les parents
envisagent ce qui convient le mieux à l'équilibre de leur enfant. Ils le
partagent à temps égal, pour qu'il ait un père et une mère.


— 
Si cet enfant est de moi,
je n'ai pas l'intention de la voir à mi-temps. Ni de me plier à ton agenda. De
toute façon, je peux lui donner davantage de choses que toi. Notre fille serait
bien mieux lotie avec moi.


Sa colère était telle maintenant
qu'elle aurait pu le frapper. Elle froissa le document entre ses poings et
laissa libre cours aux mots violents qui montaient à ses lèvres :


— 
Espèce de salaud
sentencieux ! D'où tires-tu que mon enfant serait mieux avec toi ? De ton
argent ? Je te l'apprends peut-être, l'argent n'achète ni l'amour ni la
sécurité. Il n'achète ni les sourires ni le bonheur. Toutes choses dont un
enfant a infiniment besoin. Entre nous, le fait que tu croies que notre fille
serait mieux avec toi prouve à quel point tu ignores tout des enfants et de
l'amour. Comment pourrait-il en être autrement ? Je suis certaine que tu n'as
jamais aimé personne de toute ta vie.


Son cœur battait à tout rompre,
jamais elle n'avait été si en colère. Le contrat roulé en boule lui brûlait les
mains, elle leva le poing pour le jeter à terre. Mais Piers bondit sur ses
pieds, l'attrapa par le poignet, et l'en empêcha. Elle remarqua une sourde
colère flamboyer au fond de ses yeux. Premier signe tangible d'une réelle
émotion.


— 
Tu présumes de beaucoup
trop de choses, dit-il d'une voix glaciale.


Elle dégagea son poignet avec vivacité et
recula de quelques pas.


— 
Je ne signerai pas, Piers.
Pour ma part, je ne vois pas l'intérêt de ce mariage. Le désespoir le plus
profond ne me ferait pas renoncer à mon droit de garde sur mon enfant.


Le visage insondable, il la scruta un moment
sans rien dire. Enfin, il parla :


— 
D'accord. Je vais demander
à mon avocat de supprimer cette clause. Je l'appelle tout de suite.


— 
Si j'étais toi,
j'attendrais un peu, répliqua-t-elle avec raideur. Je n'en ai pas fini avec mes
objections. Je te ferai savoir quand tout sera au point.


Sur ces mots, elle pivota sur ses talons. Son
avocat se tenait sur le seuil de son bureau, une lueur amusée dans le regard.
Peut-être n'était-il pas si dénué d'humour, après tout ?


— 
Qu'est-ce que vous
regardez ? grommela-t-elle.


Les traits de l'homme reprirent leur
componction habituelle, mais une lueur persista au fond de ses yeux.


— 
Reprenons, dit-il en
refermant la porte du bureau derrière lui.


Trois heures plus tard, l'avocat de Piers
envoyait par mail la mouture définitive du contrat nuptial, et tous les deux le
signèrent.


Jewel avait imposé son point de vue : garde
partagée, en cas de divorce, mais elle conservait la garde principale. Les
réticences de Piers ne lui avaient pas échappé, mais elle était demeurée
inébranlable. Elle ne signerait qu'à cette condition.


— 
On voit que tu ne connais
rien à l'art de la négociation, dit-il d'un ton sec quand ils quittèrent le
bureau de l'avocat.


— 
Certaines choses ne se
négocient pas. Mon enfant n'est pas, et ne sera jamais un objet de marchandage,
lui asséna-t-elle.


Il leva les mains en signe de fausse
reddition, et ajouta :


— 
Je te demande juste d'essayer
de te mettre un peu à ma place. Tu es déterminée à conserver ton droit de
garde. Très bien. Mais comprends que de mon côté, je ne veuille pas m'en
défaire.


Quelque chose dans l'expression du visage de
Piers émut Jewel. Une partie de sa colère se dégonfla comme un ballon de
baudruche. L'espace d'un instant, elle aurait juré qu'il avait peur. Tout à
coup, il paraissait très vulnérable.


— 
Je comprends ton point de
vue, dit-elle avec calme. Mais je me suis défendue. Tu étais en train de me jouer
un coup pendable, en douce.


— 
Excuse-moi... Je
souhaitais seulement conserver un foyer à mon enfant.


— 
Essayons donc de ne pas
divorcer, rétorqua-t-elle d'une voix tendue. Si, comme tu l'as suggéré, nous
réussissons notre mariage, nous ne nous battrons pas pour nos droits de garde
respectifs.


Piers hocha la tête et lui ouvrit la portière
de la voiture. Pendant qu'elle s'installait, il demeura près d'elle, la main
sur la poignée.


— 
Tu as raison. La seule
solution, c'est de tout faire pour ne pas divorcer.


Sur ces mots, il claqua tranquillement la
portière.


— 
Maintenant que nous avons
réglé le côté désagréable de nos épousailles, dit-il en démarrant, nous
devrions nous plonger dans les délices de la cérémonie à venir. Ça nous
changera.


Ainsi commença un après-midi de shopping qui
donna le vertige à Jewel. Ils s'arrêtèrent d'abord dans une bijouterie. Quand
le vendeur posa devant eux un plateau surchargé de bagues de fiançailles, elle
commit l'erreur de demander les prix. Piers en parut mécontent, mais le
bijoutier les énonça sans état d'âme.


Elle en demeura complètement sonnée. Presque
effrayée, elle recula d'un pas.


—  Non, c'est impossible, murmura-t-elle.


Piers la prit à la taille et lui souffla dans
l'oreille avec un tendre amusement :


— 
Ne me déçois pas... en
tant que femme, tu es censée désirer le diamant le plus gros, le plus cher du
magasin.


—  Tout à fait, commenta le vendeur.


— 
Et le prix ne te regarde
pas, continua Piers. Choisis le diamant qui te plaît, et oublie l'étiquette.


— 
Conseil très avisé,
souligna le bijoutier, une lueur de gaieté dans le regard.


Les petites taquineries des deux hommes décontractèrent
Jewel. Combien de miséreux nourrirait-on avec le prix de ces bagues ? Mais,
elle chassa cette pensée et se concentra sur son choix. Elle avait peut-être
droit, elle aussi, une fois dans sa vie à un peu d'attention. Après en avoir
essayé une bonne douzaine, elle trouva la bague parfaite. Un magnifique diamant
tout simple en forme de poire, d'un éclat sans tache, orné de chaque côté d'un
bouquet de petits diamants.


— 
Votre future épouse
possède un goût exquis, assura le bijoutier.


— 
Oui, répondit Piers. C'est
bien celui-ci que tu veux, yineka mou ?


L'estomac noué d'émotions diverses, elle hocha
la tête.


—  Je ne veux pas en connaître le prix, dit-elle.


Piers
sourit.


— 
Tu veux que je verse
l'équivalent du montant de la bague à une œuvre caritative de ton choix ? Je le
ferai volontiers, si ça peut te mettre du baume au cœur.


—  Ne te moque pas de moi !


— 
Mais je ne me moque pas le
moins du monde ! Tes réticences t'honorent. Je suis heureux de savoir que mon
épouse ne me ruinera pas en une année de mariage ! acheva-t-il en réprimant une
envie de rire.


Elle lui adressa un regard sévère. L'aisance
avec laquelle il présenta sa carte de crédit au bijoutier la confondit. Il
semblait régler une consommation dans un bar, et non une bague qui coûtait des
milliers et des milliers de dollars.


Il lui glissa la bague au doigt et serra sa
main entre les siennes en disant :


—  Porte-lame, elle est à toi, maintenant.


Elle la contempla longuement. Comment ne pas
l'admirer ? C'était un bijou magnifique.


— 
Bien, enchaîna-t-il. La
question de la bague est résolue. En route pour la robe de mariée, et les vêtements
dont tu as besoin.


— 
Un homme qui aime faire
les boutiques ? le taquina-t-elle. C'est rare ! Comment as-tu pu rester
célibataire si longtemps ?


Le visage de Piers se ferma aussitôt. Elle
s'en voulut d'avoir fait le mauvais commentaire au mauvais moment.


Taraudée par la curiosité, mais également
décidée à sauver une journée qui avait si mal commencé, elle passa son bras
sous celui de Piers en quittant la bijouterie.


— 
Je meurs de faim,
avoua-t-elle. On peut manger quelque chose avant de poursuivre notre shopping ?


—  Bien sûr. De quoi as-tu envie ?


— 
Un bon gros steak juteux,
dit-elle avec gourmandise.


— 
Adjugé ! répliqua-t-il en
riant. Allons de ce pas tuer une vache ou deux !
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Si Jewel se cloîtrait dans sa chambre, ce
n'était pas par lâcheté. C'était par prudence et réserve. Au rez-de-chaussée,
Piers recevait sa famille, venue des quatre coins du pays. Pourquoi, d'ailleurs
? Elle ne le comprenait toujours pas. Leur mariage n'avait rien d'un événement
festif. Il ne s'agissait pas d'unir deux âmes sœurs, et cela n'échappait à
personne.


Elle savait peu de choses sur le clan
Anetakis. Piers avait deux frères plus âgés que lui. Mariés de fraîche date. Un
petit garçon était déjà né d'une de ces unions. Sa fille serait le deuxième
enfant de la famille. Et aux dires de Piers, ses frères étaient terriblement
amoureux de leurs épouses.


Fermant les yeux, elle dut s'avouer ce qui la
troublait à ce point : tant d'amour la rendait verte de jalousie, et elle
redoutait de rencontrer ces gens comblés de bonheur.


Piers leur avait sûrement tout raconté dans le
détail. Leur mariage arrangé, pour réparer une unique nuit de passion sexuelle
et un préservatif déficient.


Elle se regarda dans le miroir, et essaya de
chasser la tristesse de son visage. Pour l'occasion, elle avait choisi une robe
fourreau blanche, retenue aux épaules par de fines bretelles. L'étoffe lui
moulait joliment les seins, suivait de près les courbes de son corps, se
tendait un peu sur le ventre, avant de tomber souplement le long de ses jambes.


Relever ses cheveux en chignon ou les laisser
flotter sur ses épaules ? Elle avait longtemps hésité. Mais le soir de leur
rencontre, Piers avait semblé aimer ses cheveux. Dans un moment de pure vanité,
elle opta donc pour la deuxième solution, et les brossa jusqu'à ce qu'ils
brillent de tout leur éclat.


Tout le monde l'attendait en bas, elle le
savait très bien. Mais elle retardait le moment de descendre l'escalier. Dénuée
de courage, elle s'approcha de la fenêtre pour contempler les jardins. Sous le
ciel couvert, une légère brume flottait dans l'air. Le tout en accord parfait
avec la mélancolie qui lui poignait le cœur.


Combien de temps resta-t-elle en contemplation
devant la fenêtre ? Elle n'aurait su le dire. Tout à coup, elle sentit une main
chaude sur son épaule nue.


Piers.


Puis elle sentit quelque chose de froid autour
de son cou. Elle tourna la tête.


— 
Ne bouge pas, dit-il tout
en attachant le collier sous ses cheveux. Voici mon cadeau de mariage. Il y a
des boucles d'oreilles assorties, mais je ne me suis pas souvenu si tu avais
les oreilles percées.


Elle posa une main sur le collier, avant de se
précipiter vers le miroir pour le regarder. Un petit cri de surprise lui
échappa devant l'exquis arrangement de diamants.


—  C'est trop, Piers ! protesta-t-elle.


Debout derrière elle, il lui sourit par-dessus
son épaule.


— 
Mes belles-sœurs m'ont
informé qu'un mari n'en fait jamais trop pour son épouse, dit-il.


—  
Voilà des femmes avisées,
répondit-elle en lui rendant son sourire.


—  Tu vois, ce n'est pas si difficile...


—  Pas si difficile de quoi ?


—  De sourire.


Elle
se sentit soudain un peu coupable...


Il lui tendit un écrin avec les boucles
d'oreilles, et elle admira sans mot dire les pierres qui scintillaient sur le
velours noir.


—  Tes oreilles sont percées ? s'enquit-il.


— 
Je porte rarement des
boucles... mais oui, elles le sont.


— 
Dans ce cas, j'espère que
tu porteras celles-ci aujourd'hui.


Elle les prit une à une et les fixa au lobe de
ses oreilles. Quand elle leva les yeux vers Piers, il la regardait avec une
intensité particulière.


— 
En parlant de mes
belles-sœurs, elles ont hâte de te rencontrer, dit-il.


—  Pas tes frères ?


—  
Ils sont un peu plus
réticents. En fait, ils s'inquiètent pour moi. Je crains que ce ne soit une
tradition familiale d'essayer de gâcher le mariage des autres, expliqua-t-il
d'une voix sèche.


Elle ne savait s'il fallait qu'elle s'en
inquiète ou qu'elle s'en amuse... Au bout du compte, le rire l'emporta.


—  
Au moins, tu es honnête,
dit-elle. Et je t'en remercie. Ça m'évitera de faire des impairs en leur
présence.


Il
haussa les épaules.


— 
Ne change rien à ton
attitude. Tu vas devenir mon épouse, et à ce titre, tu as droit au respect. De
toute façon, Theron est le moins coriace et le plus tendre d'entre nous. Bientôt,
il te mangera dans la main, tu verras.


Tendre,
un Anetakis ? Elle ne pouvait l'imaginer.


Comme s'il sentait toute la tension accumulée
en elle, Piers lui caressa une épaule.


— 
Tu es prête ?
demanda-t-il. J'ai juste assez de temps pour te présenter à ma famille, avant
que le pasteur n'arrive pour la cérémonie.


Elle prit une profonde inspiration et hocha la
tête.


Sa main dans celle de Piers, elle se laissa
entraîner dans l'escalier. Au moment où ils franchissaient les dernières
marches, elle entendit la rumeur de voix en provenance du salon. Son estomac se
contracta, et le bébé rua dans son ventre. Peut-être en protestation à son
malaise psychologique ?


Au seuil du salon, elle engloba du regard la
petite assemblée. Les deux hommes étaient de toute évidence les frères de
Piers. Une ressemblance frappante les unissait tous les trois. Grands, les
cheveux noirs, les traits décidés. Seuls leurs yeux différaient un peu, ceux de
Piers étant les plus foncés.


Quant aux deux femmes à leur côté, on ne
pouvait faire plus dissemblable. Sans lui laisser le temps de poursuivre ses
observations silencieuses, tout le monde leva la tête et la remarqua.


Les frères lui adressèrent un regard réservé,
mais les deux femmes lui sourirent de toutes leurs dents. Malgré elle, elle en
éprouva une chaleureuse reconnaissance.


— 
Viens, je vais te
présenter, lui murmura Piers.


Franchissant la distance qui les séparait, ils
s'arrêtèrent tout près des deux couples.


— 
Jewel, je te présente mon
frère aîné Chrysander et sa femme Marley. Leur fils Dimitri est avec sa nounou
pour la journée.


— 
Ravie de vous rencontrer,
murmura Jewel avec un sourire tremblotant.


Ses yeux bleus étincelant de sympathie, Marley
répondit :


—  
Nous sommes aussi
enchantés de faire ta connaissance, Jewel, et nous espérons que vous serez tous
les deux très heureux. Pour quand est prévue la naissance ?


Jewel cilla un peu, légèrement déstabilisée
par la question puis rendit son sourire à sa future belle-sœur.


—  Je suis au quatrième mois, dit-elle.


—  
Bonjour Jewel, dit
Chrysander de sa voix profonde.


Jewel avala sa salive avec difficulté et
répondit par un hochement de tête. Intimidant. Comment supporter la présence
impressionnante de trois Anetakis ensemble dans une même pièce ?


Piers
se tourna alors vers l'autre couple.


—
Et voici mon frère Theron
et son épouse Bella, annonça-t-il.


Le visage de Piers s'adoucit de façon
incroyable tandis qu'il touchait le bras de sa belle-sœur. Celle-ci lui sourit
malicieusement avant de se tourner vers Jewel.


—
Nous sommes tous les deux
heureux de faire ta connaissance. N'est-ce pas, Theron ? ajouta-t-elle en lui
donnant un coup de coude.


— 
Bien entendu, Bella mou, répondit-il d'un ton taquin.


Tout se passait comme s'il ne pouvait demeurer
sérieux en regardant sa femme. Ensuite seulement, il reporta son attention sur
Jewel.


— 
Sois la bienvenue dans
notre famille, dit-il. Dois-je te féliciter d'épouser mon frère, ou te
présenter mes condoléances ? Je n'en sais trop rien !


Jewel sourit et Piers émit une sorte de
ricanement affectueux.


— 
Si tu en as fini avec tes
insultes, dit Piers, nous allons peut-être pouvoir lever nos verres pour célébrer
ce grand jour. Le pasteur va arriver d'un instant à l'autre.


Toute la famille détailla Jewel avec plus ou
moins de discrétion, pendant que Piers s'éloignait pour faire sauter le bouchon
d'une bouteille de Champagne. Et elle dut se retenir pour ne pas quitter la
pièce en courant. Il tendit une flûte pleine à chacun, mais lui servit à elle
un verre d'eau pétillante.


Sa
délicatesse toucha Jewel et elle lui sourit.


Chrysander s'éclaircit la voix et Marley passa
son bras sous le sien tandis qu'il levait son verre en disant d'une voix un peu
hésitante :


— 
Tous nos vœux de...
bonheur. Longue vie à votre union.


Tous les verres se levèrent ensemble. L'espace
d'un moment, elle eut très envie que tout cela soit réel. La famille Anetakis
devenait sa famille pour de bon. Piers et elle s'aimaient d'amour, et
attendaient leur premier enfant dans la joie d'un mariage heureux. Quel rêve !


Des images de Noëls chaleureux, de réunions
familiales, d'anniversaires joyeux lui traversèrent la tête. Une famille unie,
loyale en toute occasion.


Des larmes lui montèrent aux yeux. Elle chassa
de son esprit ce rêve impossible, et revint à sa réalité. Le temps de retrouver
la maîtrise de ses émotions, elle but son verre d'eau d'une traite.


Piers se pencha vers elle et lui murmura à
l'oreille :


— 
Qu'y a-t-il, yineka mou ? Qu'est-ce qui t'a bouleversée ?


— 
Tout va très bien,
répliqua-t-elle en plaquant un sourire sur son visage.


La sonnette la fit sursauter. Piers apaisa
Jewel d'une main caressante et déclara :


—  C'est le pasteur. Je vais l'accueillir.


« Ne me laisse pas seule », faillit-elle lui
demander. Mais elle aurait paru trop sotte. Elle regarda à la dérobée les deux
couples. Ils semblaient si amoureux. De nouveau son cœur saigna d'envie.


Bella
s'adressa alors à Jewel :


— 
Entre toi et Marley, je
pense que vous allez donner des idées à Theron.


—  Comment ça ? demanda son mari.


— 
Tous ces bébés et ces
femmes enceintes, dit-elle d'un ton malicieux. Je suppose que Theron va vouloir
s'y mettre...


Jewel se mit à rire. L'humour bon enfant de
Bella lui plaisait, ainsi que son aisance avec tout le monde. Elle au moins ne
s'inquiétait pas de sa place au sein de cette famille. Elle paraissait même
couler de source. Personne ne parut lui tenir rigueur de sa déclaration.


Marley étouffa un rire, tandis que Chrysander
poussait une sorte de grognement. Theron adressa à sa femme un regard d'une sensualité
sans équivoque.


— 
Oh non, Bella mou ! dit-il. Nous devons encore beaucoup
nous entraîner avant que tu tombes enceinte !


Bella
se tourna vers Jewel et dit :


—
Tu vois, ce n'est pas si
difficile d'entraîner un Anetakis ! Prends Marley, par exemple. Mine de rien,
elle a modelé Chrysander à sa guise. Quant à moi, j'amène toujours Theron à
penser comme moi. Je parie que tu auras la même réussite avec Piers !


— 
Theron, tiens ton épouse,
suggéra Chrysander d'une voix calme. Elle insuffle la rébellion dans le camp
des femmes.


Marley bourra les côtes de son mari de coups
de coude meurtriers. Mais ses yeux trahissaient tout autre chose. Amusement et
pétillement de bonheur.


Piers revint dans le salon, en grande
conversation avec un homme d'un certain âge. Quand celui-ci aperçut Jewel, il
sourit et vint vers elle, les bras tendus.


— 
La jeune mariée, je
suppose? Vous êtes ravissante. Prête pour la cérémonie ?


Jewel avala sa salive avec difficulté, et
hocha la tête. Ses jambes flageolaient sous elle.


L'officiant se présenta aux autres membres de
la famille. Après un court moment de conversation polie, Piers lui fit signe
qu'il pouvait commencer.


Tout semblait très étrange, en tous cas aux
yeux de Jewel. Les autres agissaient comme s'ils vivaient une pareille cérémonie
tous les jours de leur vie. Piers et elle se tenaient côte à côte, en face de
l'officiant.


La gorge serrée, elle écouta Piers lui
promettre de l'aimer, l'honorer et la chérir pour le meilleur et pour le pire,
jusqu'à ce que la mort les sépare. A cet instant, la vérité explosa dans son
cœur, lui coupant le souffle. Elle voulait qu'il l'aime, tel était son plus
cher désir. Pour quelle raison ? L'aimait-elle, de son côté ? Non, elle ne
l'aimait pas. Elle ne le pouvait pas. Elle ne savait pas aimer, pas plus qu'elle
ne savait être aimée. Et pourtant, elle en crevait d'envie, au fin fond de son
cœur.


A la fin de la cérémonie, Piers effleura les
lèvres de Jewel d'un baiser, puis recula un peu pour recevoir les félicitations
de ses frères.


Chrysander insista pour les emmener manger
quelque part. Une limousine conduisit les trois couples dans un luxueux
restaurant spécialisé dans les fruits de mer.


Jewel mourait de faim. Cependant, le mariage
mettait un sérieux bémol à son appétit. Elle chipotait dans son assiette,
jusqu'au moment où Piers s'en aperçut.


Il lui prit la main. L'anneau qu'il lui avait
passé au doigt un peu plus tôt brilla derrière sa bague de fiançailles, dans
l'éclat feutré des lumières du restaurant.


— 
Tu veux rentrer à la
maison ? murmura-t-il pour que personne d'autre n'entende. On peut partir quand
ça nous chante.


— 
Je n'ai pas la moindre
intention de priver ta famille de ta compagnie, protesta-t-elle.


Il
se mit à rire et précisa :


— 
Merci de cette gentille
attention, yineka mou ! Mais je les
vois souvent, et s'il y a un moment où je peux les quitter quand je veux, c'est
bien le jour de mon mariage, non? Ils comprendront... Leurs nuits de noces ne
datent pas de si longtemps !


Le sang de Jewel se glaça dans ses veines. Les
questions s'entrechoquaient dans sa tête. Il ne pensait sûrement pas... non, ce
n'était pas possible ! Certes, selon le médecin, il n'y avait aucune objection
à faire l'amour dans son état. Mais... cela valait pour un couple normal, pas
pour eux ! Etait-il en train de lui signifier que... songeait-il à faire
l'amour avec elle? A consommer leur union pour de bon ?


Piers posa sa main sur la sienne, et annonça
aux autres leur intention de se retirer. S'en suivit une série d'accolades, de
baisers et de discrètes taquineries.


Il serra dans ses bras chacune de ses
belles-sœurs. De toute évidence, il les aimait beaucoup. Et, une nouvelle fois,
ce constat éveilla en elle une pointe de nostalgie. Avec elles, son regard se
chargeait d'affection. Rien à voir avec la méfiance qu'il lui témoignait.


Ils se retrouvèrent dehors. Laissant la
limousine à sa famille, Piers appela un taxi. Ils n'échangèrent aucune parole.
Incapable de supporter la tension qui régnait dans la voiture, elle tourna la
tête vers la vitre et scruta l'obscurité.


— 
Qu'est-ce qui ne va pas, yineka mou ? demanda- t-il.


— 
Tu t'attends vraiment à
une nuit de noces ? Lâcha- t-elle, incapable de se contenir plus longtemps.


Piers lui sourit de toutes ses dents. Un
sourire décidé, prédateur, qui la fit frissonner.


— 
Mais bien entendu,
répondit-il. Tu es mon épouse, à présent. La nuit de noces suit toujours la
cérémonie du mariage, si je ne m'abuse ?


— 
Je... je n'étais pas sûre.
Je veux dire... nous n'avons pas contracté un vrai mariage. Et je pensais
que... tu n'avais rien à faire de moi.


—Détrompe-toi, dit-il d'un ton très doux. J'ai
l'intention que notre mariage soit tout ce qu'il y a de plus réel. Dorénavant,
je passerai toutes mes nuits avec toi dans mon lit.
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Il suffisait de refuser, songea Jewel. Piers
ne la forcerait pas. Elle jouissait toujours de son libre arbitre.


Au sortir de la voiture, il l'attira contre
lui. La nuit fraîche la fit soudain frissonner, et elle se rapprocha d'instinct
de la chaleur de son mari.


Une série de questions la taraudait : avait-elle
vraiment envie de lui dire non ? Et à quoi servirait un refus ? Cela ne ferait
sans doute qu'exacerber la méfiance et les soupçons de Piers. Il en tirerait
des conclusions sur ses motivations profondes.


En colère contre elle-même, elle serra les
dents. Pourquoi se mentait-elle ? Pourquoi prétendait-elle rejoindre le lit de
Piers simplement pour raffermir sa confiance en elle ? C'était pure hypocrisie
de sa part ! Et stupide, en plus ! Mieux valait reconnaître les faits.


Elle
le désirait. De toutes ses forces.


C'était aussi simple que ça. La nuit passée
ensemble brûlait dans sa mémoire d'un vif éclat. Inoubliable. Elle venait de
devenir sa femme, son vœu le plus cher était d'être aimée de lui. Elle espérait
de tout cœur conquérir sa confiance. Et rien de cela ne se produirait, si elle
maintenait entre eux la distance actuelle.


Déterminée à ne pas vivre son mariage en
martyr, elle resserra ses doigts autour de ceux de Piers. Ensemble, ils se
hâtèrent vers la maison.


—  
La journée a été dure pour
toi, yineka mou. J'espère que ça ne
t'aura pas fait de mal, et au bébé non plus.


Avait-il changé d'avis ? Elle ne savait que
penser. Peut-être essayait-il juste de lui ménager une porte de sortie ?


— 
Je vais très bien,
répliqua-t-elle d'une voix douce en pénétrant dans le hall d'entrée.


Les mains sur les épaules de sa compagne, il
insista :


—  C'est vrai ?


Les yeux plongés dans ceux de Piers, les sens
en émoi, elle acquiesça d'un lent hochement de tête.


—  Sûre et certaine ?


De
nouveau, elle hocha la tête.


Alors seulement, il l'attira contre lui,
couvrit sa bouche de la sienne et l'emporta dans un baiser fiévreux. Le souffle
court, elle s'abandonna contre lui, les mains accrochées à ses épaules. Par
quel mystère la rendait-il aussi faible, aussi consentante ? Sa langue
fouillait sa bouche, il la butinait.


—  
Douce, murmura-t-il. Tu es
si douce. Je te désire, yineka mou.
Dis-moi que tu me veux, toi aussi. Je veux te faire l'amour de nouveau.


— 
Oui, s'il te plaît, oui,
murmura-t-elle quand il la souleva dans ses bras.


Mais
elle protesta :


—  Je suis trop lourde !


—  
Tu doutes de ma force ?
plaisanta-t-il tout en gravissant les marches de l'escalier.


—  Je suis énorme !


—  Tu es belle.


Il la porta le long du corridor jusqu'à sa
chambre et la déposa doucement sur le lit. Avec une infinie tendresse, il fit
glisser ses fines bretelles le long de ses épaules, puis fit glisser la robe,
dont l'étoffe légère titilla au passage ses seins dressés. Peu à peu, elle
effleura son ventre un peu renflé, pour atteindre enfin ses jambes, avant de s'affaisser
autour de ses pieds.


Piers
était à genoux devant elle.


De longs frissons la parcoururent, tandis que
les mains de son mari remontaient le long de ses cuisses, jusqu'à ses hanches.


Il passa ses pouces sous la dentelle de son
slip noir, et déposa un baiser humide sur son ventre tendu. Puis, impatient, il
se débarrassa du sous-vêtement d'un geste brusque.


Dans l'exquise attente de la suite, elle
écarta un peu les jambes, envoûtée par la bouche de Piers qui descendait,
descendait.


Embrasé de désir, il enfonça ses doigts dans
la chair chaude de ses hanches, puis il enfouit son visage au cœur de ses
cuisses et frôla de sa bouche gourmande son intimité palpitante.


Elle s'arqua sous ses lèvres, consumée d'un
plaisir brûlant. Il la fouillait de sa langue avec une experte lenteur. Réduite
à ses sensations extatiques, elle avait du mal à respirer, à penser. La volupté
montait en elle comme une vague irrépressible. Chaque muscle de son corps se
tendait dans l'accueil du plaisir suprême.


Incapable de se retenir davantage, elle
s'abandonnait corps et âme.


C'est
alors qu'il se retira d'un coup.


Elle
gémit de frustration.


—  Ssht, lui murmura-t-il à l'oreille.


Des mots grecs aux sonorités amoureuses
s'échappèrent des lèvres de Piers tandis qu'il roulait sur elle. Comment
avait-il fait pour se dévêtir sans qu'elle s'en aperçoive ? songea-t-elle dans
la brume de sa convoitise.


Ils se retrouvèrent chair contre chair.
Lisses, chaudes. Un baume pour les sens exacerbés de Jewel. La bouche de Piers
se referma sur un de ses mamelons, le suça, le titilla. Puis il étala une main
possessive sur son ventre. Leur enfant.


Une émotion particulière l'envahit alors.
C'était le premier geste de Piers pour reconnaître l'existence réelle de cet
enfant. Avait-il conscience de ce qu'il faisait, en cet instant précis ? Elle
ne put s'empêcher de se poser la question.


— 
Ouvre-moi tes cuisses, yineka mou. Accueille-moi en toi.


Incapable de prononcer un seul mot, elle
tremblait de tout son être.


Il s'installa entre ses jambes et plongea en
elle d'un ample mouvement de reins.


Jewel gémit de bonheur. Enivrée de plaisir,
elle s'accrocha aux épaules de Piers, y enfonçant ses ongles, comme pour mieux
lui montrer sa passion.


— 
Oui ! chuchota-t-il.
Accroche-toi à moi, je t'emporte.


Leurs bouches se joignirent, leurs langues se
mêlèrent en un ballet frénétique. Leurs corps suivaient le même rythme sauvage,
se répondant à chaque nouveau coup de reins. Elle sentait le désir monter en
elle, s'épanouir dans son ventre comme une fleur vénéneuse. Bientôt, elle n'y tint
plus, et laissa la vague de jouissance la submerger. Elle bascula dans un
éclatement de sensations.


Piers la suivit tout de suite après. Ses coups
de boutoirs s'accentuèrent. Il allait loin, profond. Toujours plus loin,
toujours plus profond. Ses grognements rauques s'accentuèrent, de plus en plus
rapprochés. Puis pour lui aussi ce fut l'explosion de plaisir.


Elle ferma les yeux. Accueillant sans
restriction la jubilation qui l'envahissait, elle se fondit contre le corps de
son mari, à l'abri de ses bras puissants. Le souffle court, elle resta de
longues minutes lovée contre lui.


Les lèvres de Piers se perdirent dans ses
cheveux. Ses deux mains lui empaumèrent les fesses dans un geste de pure
possession, qui la fit ronronner de contentement.


Elle
ne bougeait plus. Elle se sentait en sécurité.


Mieux
encore, elle se sentait aimée.


Quand Jewel ouvrit les yeux le lendemain
matin, Piers se tenait au bord du lit, seulement vêtu du bas de son pyjama de
soie. Il tenait entre ses mains le plateau du petit déjeuner, orné d'une rose
rouge. Le regard de Jewel s'attarda sur son torse musclé. Un torse contre
lequel elle avait reposé sa tête toute la nuit.


—  Bonjour, dit-il en souriant. Tu as faim ?


—  Affamée, reconnut-elle en se redressant.


A ce moment-là, elle se souvint de sa nudité.
Rougissant, elle tira le drap sur ses seins.


Piers lui saisit la main, et l'empêcha de
remonter le drap jusqu'à son cou.


— 
Ne sois pas timide avec
moi, dit-il. J'ai vu et goûté chaque parcelle de ton corps délicieux, cette
nuit.


Elle décrispa lentement ses doigts et se
décontracta. Penché vers elle, il l'embrassa. Un long baiser langoureux,
explorateur, qui lui réveilla les sens.


Une nuit d'amour, le petit déjeuner au lit, de
tendres baisers, de douces paroles. Quel rêve !


Si
seulement tout ça était réel...


S'amusait-il avec elle ? Se jouait-il de ses
émotions ? Il ne pouvait tout de même pas agir avec pareille tendresse tout en
la prenant pour une menteuse et une manipulatrice.


— 
Je donnerais beaucoup pour
connaître tes pensées en cet instant précis, dit-il.


Elle sursauta. Quand elle leva les yeux vers
lui, il la regardait avec une étrange intensité. Souhaitait-il vraiment savoir
ce qu'elle pensait ? Sans doute pas. Si elle le lui avouait, il froncerait les
sourcils comme il le faisait si souvent. Son visage reprendrait son air austère
et méfiant. Or, en ce moment, elle n'avait qu'un seul désir : jouir le plus
longtemps possible de la tendresse inhabituelle tapie au fond du regard sombre
de son tout nouveau mari.


— 
Je pense que c'est une
merveilleuse façon de se réveiller, dit-elle en souriant.


Piers caressa du pouce la lèvre inférieure de
Jewel, et replaça derrière son oreille une mèche de ses cheveux.


— 
Avale ton petit déjeuner,
répliqua-t-il. Ton rendez- vous est dans deux heures.


Le bonheur de sa nuit de noces avait fait
oublier à Jewel l'échographie préopératoire prescrite par le chirurgien.


Il déposa le plateau sur les cuisses de sa
femme, et annonça :


— 
Je vais prendre ma douche,
me raser et passer quelques coups de fil. Ensuite, je te conduis à ton
rendez-vous.


Les joues de Piers étaient couvertes d'un
léger chaume. Incapable de résister à tant de charme, elle leva la main et
caressa les lignes fermes de son visage.


Sous
la caresse, il ferma les yeux.


—  Merci, dit-elle.


— 
C'est bien naturel, répondit-il.
Je te laisse déjeuner, maintenant.


Elle le regarda s'éloigner. Négligent le
délicieux petit déjeuner qui l'attendait, elle ne pensait qu'à une chose :
Piers sous la douche, l'eau dégoulinant le long de ses muscles déliés. Si elle
avait osé, elle l'aurait rejoint. Mais certaines réserves l'en empêchaient.
Jusqu'à maintenant, elle lui avait toujours laissé l'initiative. Cela lui
permettait d'étudier son comportement, de mieux comprendre cet homme qui
chamboulait sa vie de fond en comble.


Pour la énième fois, elle contempla le diamant
qui étincelait à son annulaire. Le poids en était étrange à son doigt. Elle
n'en avait pas encore pris l'habitude, mais sa vue et le symbole qu'il
représentait la fascinaient. De bien des manières, il était un signe de possession.
Elle appartenait à quelqu'un.


Elle sortit de la dérive de ses pensées pour
avaler son petit déjeuner en toute hâte. Après une bonne douche, elle s'habilla
et s'aventura au rez-de-chaussée, où elle trouva Piers dans son bureau, en
train de téléphoner.


Quand il leva la tête et l'aperçut, il lui fit
un petit signe de la main. Mais, désireuse de ne pas le déranger, elle partit
l'attendre dans le salon.


Il
ne fut pas long à la rejoindre.


—  
Je viens d'embaucher un
cuisinier pour la durée de notre séjour dans cette maison, dit-il. Il arrivera
cet après-midi, à temps pour préparer le dîner.


—    
Ce n'était pas nécessaire
! Je plaisantais, l'autre jour.


—   
C'est une excellente idée,
au contraire ! Il ne serait pas raisonnable que tu passes beaucoup de temps
debout devant les fourneaux. Et si j'avais pris la cuisine en main, tu te
serais lassée très vite de mes pauvres talents culinaires !


—  Tu me gâtes trop, protesta-t-elle.


Sa déclaration sans grande conviction fit
sourire Piers. Ce même sourire un peu énigmatique qu'il posait toujours sur
elle.


—  C'est très bien ainsi, dit-il.


Puis
consultant sa montre, il ajouta :


—  Tu es prête ?


Elle
acquiesça et se mit sur pied.


A l'hôpital, Piers surprit Jewel en
l'accompagnant jusqu'au bureau du médecin. Non content de cela, il écouta avec
soin tout ce que dirent le médecin et l'infirmière.


Au moment de l'échographie, il se passionna
même. Il dévora chaque image d'un regard enchanté. Une fois, il alla jusqu'à 
toucher l'écran en demandant :


—  C'est elle?


La
manipulatrice sourit.


—  
Vous voyez, elle suce son
pouce ! expliqua-t-elle en désignant une petite courbe sur l'image. Ça, c'est
son menton. Et voici son petit poing, avec le pouce dans la bouche.


A la vue de son enfant, les yeux de Jewel se
voilèrent de larmes.


—  Elle est belle, murmura-t-elle.


Piers se tourna vers elle. La voix rauque, le
visage empreint d'émotion, il renchérit :


— 
Tu as raison, elle est
belle, yineka mou. Comme sa maman.


—  
Et le kyste ?
demanda-t-elle avec anxiété. Il a diminué ?


—  
Malheureusement pas,
répondit l'infirmière. Le médecin comparera avec le précédent cliché, mais je
pense qu'il a au contraire un peu grossi.


Le visage de Jewel s'assombrit. Elle ferma les
yeux. D'une certaine manière, elle avait espéré un petit miracle. Le kyste
aurait rapetissé, et l'opération se serait révélée inutile. Elle répugnait tant
à risquer un geste chirurgical qui mette son enfant en danger.


Piers
lui prit la main et la serra.


— 
Nous allons parler au
médecin, et tout se passera bien, assura-t-il.


Pour éviter de sombrer dans un doute dévastateur,
elle se raccrocha de toutes ses forces à l'optimisme de Piers.


La
manipulatrice sortit avec le matériel.


Ils attendirent en silence. L'air calme de
Piers fit naître un peu de rancœur dans le cœur de Jewel. Mais pourquoi, dans
le fond ? A quoi d'autre pouvait-elle s'attendre de sa part? Lui qui ne voulait
pas cet enfant. Lui qui ne croyait même pas qu'il soit de lui.


N'empêche, il était là, auprès d'elle,
songea-t-elle avec équité.


Sa
présence à côté d'elle avait un sens.


L'arrivée du médecin rompit le silence de la
pièce. Il avait l'air pensif en étudiant la radio.


—  Miss Henley, ravi de vous revoir, dit-il.


Piers
se racla la gorge.


—  
Mme Anetakis,
rectifia-t-il. Je suis son mari, Piers.


Puis il prit le contrôle de la situation, sous
le regard médusé de Jewel.


Les deux hommes se mirent à parler de son état
et de l'acte chirurgical à venir, comme si elle n'était pas là. Au début, elle
écouta avec une sorte de stupeur, mais bientôt la colère prit le relais. Après
tout, il s'agissait de son enfant. De sa santé.


—  
Je déciderai moi-même du
moment où aura lieu cette opération, intervint-elle d'un ton rageur.


Piers
lui tapota le genou.


— 
Bien sûr, yineka mou. Je cherche juste à comprendre
quels sont les enjeux.


Consciente de se montrer peu coopérative, elle
rougit. Mais elle avait le sentiment terrible de perdre les rênes de son
existence. Les fils de sa vie se mêlaient de façon inextricable à ceux de la
vie de Piers.


—  
L'opération doit avoir
lieu sous peu, expliqua le médecin. Je m'en suis entretenu avec un de mes
collègues, qui m'assistera le jour venu. C'est un geste chirurgical délicat,
mais nous sommes confiants en son succès.


— Et mon bébé ? murmura-t-elle.


— Tout ira bien, répliqua-t-il d'un ton apaisant.


Au moment de partir, l'infirmière donna à
Jewel une liste des situations où elle devait contacter l'hôpital sur-
le-champ. Cela lui causa une terrible frayeur. Pendant quelque temps, elle
avait relégué cette opération dans un coin obscur de sa tête. Mais maintenant,
celle-ci se dressait devant elle, inéluctable.


—
Viens, dit Piers d'un ton
calme, avant de la guider vers la sortie et de l'installer dans la voiture.


Pendant quelques kilomètres, ils roulèrent en
silence. Elle regardait défiler le paysage, obsédée par l'opération à venir.


— 
Dis-moi, demanda-t-il au
bout d'un moment. Si tu pouvais vivre où tu voulais, quel endroit choisi-
rais-tu ?


Surprise par cette question inattendue, elle
tourna la tête vers lui.


—
Au bord de la mer, je
pense, répondit-elle en fermant les yeux. J'ai toujours rêvé de vivre dans une
grande maison perchée en haut d'une falaise qui surplomberait une plage. Avec
une immense terrasse d'où contempler le soleil couchant. Et toi ?


Les yeux de Piers ne quittèrent pas la route,
mais elle le sentit se contracter un peu.


— Je n'y ai jamais vraiment pensé.


—
Où vivais-tu, avant ? Je
veux dire, avant toute cette histoire.


—
Je n'ai pas de résidence
permanente, répliqua-t-il, un sourire sardonique aux lèvres. Je voyage
beaucoup, et quand je ne suis pas en déplacement, je choisis un de mes hôtels
pour y résider.


— 
Ta vie ressemble donc
beaucoup à la mienne.


La tête penchée sur le côté, il la regarda de
biais.


—  Comment ça ? s'enquit-il.


—  Nous n'avons de foyer ni l'un ni l'autre.


Il fronça les sourcils, comme si cette idée ne
l'avait jamais effleuré. Ses lèvres se retroussèrent en un sourire triste.


—    
Tu as sans doute raison,
concéda-t-il. Je possède de multiples résidences, mais je ne pourrais qualifier
aucune de foyer. Peut-être pourras-tu résoudre ce problème pour moi, yineka mou ?


Ils remontèrent en silence la longue allée
menant à leur maison. Au moment où ils se garaient devant le perron, elle
remarqua la voiture rangée sur le côté. Piers attendait-il un visiteur ?


Promenant son regard en direction de la porte
d'entrée, elle aperçut alors un homme assis sur les marches.


Kirk
!


Elle sortit en trombe de la voiture, et
s'élança vers lui.


En la voyant, Kirk se leva, le visage sombre.
Il l'accueillit entre ses bras et la serra très fort. Puis il demanda d'un ton
pressant :


—  Mais enfin, que se passe-t-il ?


—    
C'est à moi de poser cette
question, intervint Piers d'une voix glaciale, les yeux fixés sur elle.


Consciente de la délicatesse de la situation,
elle fit les présentations :


—    
Piers... voici Kirk, mon
meilleur ami. Kirk, voici Piers, mon... mari.


Kirk
jura entre ses dents. Puis :


— 
Bon sang ! Je t'avais dit
d'attendre mon retour.


Elle
le fixa de ses yeux écarquillés.


—  Tu m'avais dit ? De quoi parles-tu ?


— 
J'ai répondu au mail dans
lequel tu m'exposais la situation et m'annonçais ton mariage avec ce type,
dit-il en adressant à Piers un geste plein de colère. Je t'ai demandé de ne
prendre aucune décision avant mon arrivée.


— 
Mais... je n'ai jamais
reçu ce mail ! protesta- t-elle.


Piers se rapprocha de Jewel et lui passa
autour des épaules un bras possessif. Il la serrait tant qu'elle ne pouvait
plus bouger.


— 
Et vous avez fait tout ce
chemin pour nous offrir vos félicitations ? demanda-t-il d'une voix calme. Je
suis au regret de vous dire que vous avez raté la cérémonie.


La
contrariété de Kirk était à son comble.


— 
J'aimerais avoir une
conversation privée avec Jewel, dit-il. Je ne partirai que si elle me convainc
qu'elle agit de son plein gré.


— 
Tout ce que vous dites à ma femme, je peux l'entendre.


— 
Arrête, Piers, interrompit
Jewel d'une voix sèche. Kirk est un ami très cher, et je lui dois une
explication.


Sur ces mots, elle se déroba à l'étreinte de
son mari, et posa sa main sur le bras de Kirk.


—  Tu as mangé ? s'enquit-elle.


— 
Non, dit-il, j'ai sauté
dans un avion, et je suis venu directement ici.


— 
Entre. Nous allons nous
installer dans le patio, et discuterons pendant que tu te restaures.


Le visage de Piers se figea. On aurait dit une
statue de pierre. Sans un mot, il pivota sur ses talons, franchit les quelques
marches et disparut dans la maison.


—Vraiment
super, ce type, bougonna Kirk.


Jewel
soupira.


—Allez, viens. Je
vais nous faire quelque chose à manger.
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Debout devant la porte-fenêtre du salon, un
verre à la main, Piers s'absorbait dans la contemplation de sa femme et de
l'intrus qui faisait irruption dans sa vie. Qui était ce type, au juste ?
Serait-ce lui, le père du bébé ? Tout un tas de scénarios lui vinrent à
l'esprit et à chaque fois il était le dindon de la farce.


Jewel souriait à son interlocuteur. Un instant
après, elle éclata de rire. Puis tous deux se levèrent et il vit Kirk la
prendre entre ses bras et la serrer très fort.


Sentant une immense frustration l'envahir,
Piers serra les poings. Puis il se détourna pour quitter le salon avant leur
retour. Pas question de donner à sa femme la satisfaction de mordre à son
hameçon.


Alors qu'il s'apprêtait à refermer la porte
derrière lui, il se ravisa et prit soudain conscience de ce qu'il était en
train de faire : il fuyait. Cela le mit en colère. Davantage en colère que la
perspective d'être mené en bateau par Jewel. Aucune femme ne ferait de lui un
lâche. Jamais.


Au moment où il revenait dans la pièce, il les
vit entrer par la porte-fenêtre. Il était temps de les affronter. Ses yeux
allèrent froidement de Kirk à Jewel.


Elle répondit à sa froideur par un froncement
de sourcils et un regard plein de reproche.


—  
Tout est éclairci ?
demanda-t-il d'une voix contenue.


— 
Pas vraiment, rétorqua
Kirk. J'ai offert mon aide à Jewel, de sorte que sa seule option ne soit pas de
vous épouser.


— 
Comme c'est aimable à vous
! Sauf qu'il est un peu tard, vous le savez. Elle est ma femme.


—  On divorce facilement, de nos jours.


—  
Sans doute, si j'étais
d'accord. Mais je ne le suis pas, figurez-vous.


Jewel
s'interposa :


—
Arrêtez, tous les deux !
Kirk, j'apprécie ton aide à sa juste valeur, mais Piers a raison. Nous sommes
mariés, et je veux réussir ce que nous avons entrepris.


Le regard de Kirk s'adoucit en se posant sur
son amie.


— 
Si tu es en difficulté,
contacte-moi, dit-il. Je mettrai peut-être plusieurs jours à arriver, mais je
viendrai. Tu peux compter sur moi. D'accord ?


— 
Merci, répliqua-t-elle en
le serrant dans ses bras. Merci aussi pour ton appartement. Ça m'a rendu un
immense service.


Piers écoutait en silence. Ainsi,
l'appartement de San Francisco n'appartenait pas à Jewel ? C'était celui de
Kirk ? Elle n'avait donc pas exagéré : en quittant l'île, elle ne disposait ni
d'argent ni d'endroit où se loger. Une nouvelle fois, il se sentit coupable. A
cause de lui, elle s'était retrouvée dans une solitude terrible. Sans aucune
aide morale ni financière.


Kirk
embrassa son amie sur le front.


—  
Si tu es sûre que tu n'as
pas besoin de moi, je retourne à l'aéroport prendre le premier avion possible.


Avec un peu de chance, je serai de retour sur
mon lieu de travail dans un jour et demi.


— 
Désolée que tu aies fait
tout ce voyage pour rien, dit-elle. Si seulement j'avais reçu ton mail, je
t'aurais dit de ne pas te déplacer.


Piers s'efforça de garder un visage neutre. Il
avait effacé ce message de manière très inélégante, et il n'en était pas très
fier. Sa faute lui revenait maintenant en pleine figure, comme un boomerang.


Lorsque Jewel revint dans le salon, après
avoir raccompagné Kirk, elle avait l'air folle de rage.


— 
Mais qu'est-ce que c'est
que cette histoire ? lança-t-elle.


La force de sa colère le sidéra. De toute
évidence, elle frémissait de rage de la tête aux pieds, ses yeux bleus, si
semblable à l'océan, lançaient des éclairs.


— 
C'est plutôt à moi de
poser cette question, répliqua-t-il.


— 
De quoi parles-tu ? Kirk
est un excellent ami. Mon seul ami au monde, en fait. Si ça te pose un
problème, tu peux tout de suite t'en aller.


— 
Comme tu es loyale envers
lui, murmura-t-il. Cette loyauté s'étend-elle à moi ? Je me le demande.


— 
Arrête, Piers. Tu veux te
quereller? Soit. Mais je t'avertis, je n'ai pas d'énergie pour ces petits jeux.


— 
Nous nous querellons bel
et bien ! Et le lendemain de notre mariage, encore ! C'est un peu tôt, tu ne
trouves pas ?


—  Oh ! Va au diable !


Sur ces mots, elle tourna les talons et gravit
les marches jusqu'à l'étage. Quelques secondes plus tard, la porte de sa
chambre se refermait avec fracas.


Quel sale caractère ! songea-t-il. Mais en
fait, le vrai fautif, c'était lui. Il l'avait provoquée par pure colère contre
lui-même, parce qu'il s'en voulait d'être jaloux. Jewel possédait sur lui un
pouvoir qu'il avait du mal à admettre.


Mais surtout, il restait tant de questions
sans réponses. Il ne connaissait pas ce Kirk, ni les liens qu'il entretenait
avec Jewel. Il pouvait tout à fait être le père du bébé. Et dans ce cas,
pourquoi reviendrait-il vers Jewel après l'avoir de toute évidence laissée
tomber ? Parce qu'il ne supportait pas d'avoir un rival ou parce qu'il avait
flairé la bonne affaire et souhaitait lui soutirer de l'argent?


Il se sentit soudain très démoralisé. Quel
idiot il faisait ! Il était sans doute tombé tout cru dans le piège de Jewel,
en lui garantissant un capital, même si les tests ne confirmaient pas sa
paternité. Elle, la finaude, n'attendait que ça depuis le début !


Cependant il existait un obstacle au plan de
Jewel : il n'aboutirait que s'il lui accordait le divorce. A cette pensée, un
sourire froid naquit sur son visage. Il avait soudain hâte de l'en informer.
Jamais il n'accepterait de divorcer.


Le dîner fut calme mais l'ambiance autour de
la table était pour le moins plombée. Jewel ne décolérait pas de la façon dont
Piers avait traité Kirk. De son côté, le visage de Piers était inexpressif,
pour ne pas dire froid. Il mangeait avec appétit, comme si rien entre eux ne
s'était passé, et cela la mettait encore plus en colère. Comment pouvaient-ils
s'expliquer, s'il ne coopérait pas ?


Le dessert arriva. En temps ordinaire, elle
aurait adoré déguster le superbe gâteau au chocolat. Pour l'heure, il avait un
goût de cendre.


Piers choisit ce moment pour annoncer avec froideur
:


—  J'ai réfléchi...


Concentrée
sur le gâteau, elle ne réagit pas.


— 
Je ne pense plus que le
divorce soit une option, entre nous, poursuivit-il sur le même ton.


Interloquée, elle lâcha sa cuillère, qui
claqua contre son assiette.


— 
Quoi ? s'étonna-t-elle.
Cela veut dire que tu crois enfin à ta paternité ? Sans attendre les tests ADN
?


Il
souleva un sourcil moqueur.


— 
Je ne suis pas un
imbécile, Jewel, tu ferais bien de t'en souvenir.


— 
Dans ce cas, pourquoi ces
simagrées au sujet d'un divorce ? Tu n'as jamais voulu croire que le bébé était
de toi. Mais tout d'un coup, tu changes d'avis avant d'avoir effectué les tests
que tu réclamais ? Tu décides que nous ne divorcerons pas ? Je n'y comprends
rien !


— 
Je te fais juste
comprendre que ton plan ne marchera pas. Je ne t'accorderai pas le divorce,
même si l'enfant n'est pas de moi.


Elle nageait en pleine confusion. Elle nota
alors que Piers l'observait attentivement. Comme s'il espérait d'elle une
réaction. Mais quelle réaction ? A quoi s'attendait-il ?


Tout à coup, un voile se déchira dans son
esprit. La vérité lui apparut dans toute sa nudité. Estomaquée, elle le
contempla un instant avec dégoût.


—
Je n'y crois pas !
lâcha-t-elle enfin. Tu penses que j'ai un plan pour t'extorquer de l'argent? Tu
crois que Kirk est le père ? Que je suis une sorte de prostituée, qui couche à
la fois avec lui et avec toi ?


Jamais elle n'aurait cru que quelqu'un puisse
encore lui faire aussi mal. Depuis longtemps, elle s'était barricadée derrière
une sorte de carapace impénétrable. Un rempart contre les chagrins que
s'infligent les êtres humains. Et pourtant, en cet instant, une immense peine
l'envahit. Même si Piers ne lui avait jamais vraiment accordé sa confiance et
sa loyauté, elle se sentit trahie.


Les jambes flageolantes, elle se leva et
repoussa sa chaise avec plus de force que nécessaire. Elle ne voulait pas
flancher devant cet homme. Avant de s'enfuir, elle se tourna vers lui une
dernière fois.


— 
Qui t'a fait ça, Piers ?
demanda-t-elle. Quelle femme a fait de toi ce salaud qui n'a foi en rien ni en
personne ? Et combien de temps te faudra-t-il pour comprendre que moi, je ne suis pas ce genre de femme ?


Elle s'échappa, incapable de supporter
davantage le regard froid posé sur elle.


Au lieu de monter dans sa chambre, elle sortit
dans le parc. L'air frais la saisit, tempérant un peu sa colère. Les bras
croisés pour se réchauffer, elle suivit le chemin qui s'enfonçait entre les
arbres. Des lampadaires anciens éclairaient la plupart des allées. Elle
s'arrêta devant une table en pierre encerclée d'un banc. L'endroit parfait pour
s'installer, profiter de la nuit claire et réfléchir.


Qu'avait-elle fait ? se demanda-t-elle en se
frottant doucement le ventre. Rien n'était résolu, son avenir et celui de sa
fille s'obscurcissaient même encore davantage maintenant. Piers se vengeait sur
elle d'un tort qu'elle ne lui avait pas fait, c'était évident. Il décidait
qu'il ne divorcerait jamais, comme si elle n'avait pas son mot à dire. Comme si
elle n'avait pas le choix.


Mais quelle serait sa vie maintenant ? Elle ne
pouvait pas prédire le comportement de Piers, mais il n'était pas sûr du tout
qu'il s'adoucisse à la naissance de leur fille. Il était même plus probable
qu'il les relègue toutes deux dans des rôles secondaires. Pourrait-elle
supporter ce genre d'existence ?


— 
Tu ne devrais pas rester
dehors toute seule en pleine nuit.


La voix la fit sursauter. A la vue de Piers
planté à côté d'elle, les deux mains insolemment fourrées dans les poches de sa
veste, sa colère resurgit.


— 
Seule ? riposta-t-elle.
Des tas de gardes du corps à ta solde me surveillent, je suppose.


Il
hocha la tête mais rétorqua :


—  
Ce n'est pas une raison
pour prendre un tel risque.


— 
Dis-moi... tes vigiles me
protègent-ils de toi aussi ? ironisa-t-elle.


—
J'ai plutôt le sentiment
que c'est moi qui ai besoin d'être protégé.


Les épaules tremblantes, elle détourna la tête
et déclara :


—
Je veux sortir de cette
situation, Piers. Tout de suite.


— 
Je viens de te dire que je
ne t'accorderai pas le divorce.


— 
Au point où nous en
sommes, ça m'est complètement égal. De toute façon, je n'ai jamais eu
l'intention de t'épouser. Je veux m'éloigner de toi, c'est tout. Au diable ton
contrat ! Je ne veux rien de toi. Ma liberté, voilà ce qui m'importe. Le reste
ne me concerne pas. Je pars à la minute.


Joignant le geste à la parole, elle s'engagea
dans l'allée qui remontait vers la maison. Mais Piers la rattrapa par le bras.


— 
Tu ne peux aller nulle
part à une heure pareille, assura-t-il. Sois raisonnable.


Elle
éclata de rire.


— 
Raisonnable ? C'est toi
qui me conseilles ça? J'aurais dû être raisonnable le jour où tu es revenu dans
ma vie et en as pris la direction, ça oui !


— 
Reste jusqu'au matin. Tu
n'auras rien à craindre de moi, je ne vais pas revendiquer mes droits de mari.


— 
Et demain, tu me laisseras
partir ? demanda-t-elle, incrédule.


—  Oui, si tu le souhaites toujours.


Elle l'observa à travers l'obscurité. Son
expression impassible la désarçonna. Cet homme éprouvait-il parfois des
émotions ? Avait-il une âme, ou s'en était-il débarrassé depuis longtemps ?


— 
D'accord, dit-elle enfin.
Je pars demain à la première heure. Et maintenant, si tu veux bien m'excuser,
je voudrais aller me coucher.


Le cœur serré par la panique, Piers la regarda
s'éloigner. Parmi toutes les réactions possibles de Jewel, celle-ci le
désarçonnait. Une fois démasquée, il s'était attendu à des larmes, des
lamentations, des récriminations, des supplications de lui venir en aide. Mais
l'envoyer au diable comme elle venait de le faire ? Reprendre sa liberté sans
rien exiger ? Pas une seule fois il ne l'avait envisagé. Pareille attitude
contredisait toute l'idée qu'il s'était fait d'une femme calculatrice et
intéressée.


Et maintenant ? Il ne lui restait plus qu'une
chose à faire : trouver un moyen de la persuader de revenir sur sa décision.
Tant qu'il ne comprendrait pas tous les tenants et les aboutissants de cette
affaire, il ne supportait pas l'idée de la voir s'éloigner de lui.


Pour la première fois, un grand frisson
d'émotion pure l'envahit. Jewel était-elle vraiment enceinte de lui, au bout du compte ? Si c'était le cas et
que lui était donnée la possibilité que ses droits envers l'enfant soient
reconnus, alors, jamais il ne laisserait Jewel sortir de sa vie.
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Incapable de dormir, Jewel s'occupa de ses
bagages. Cela lui prit peu de temps, elle resta donc ensuite assise au bord de
son lit, à ressasser ses idées noires.


Pourquoi avoir accepté d'épouser Piers ?
C'était une décision stupide, vouée à l'échec. A l'hôpital, quand elle frôlait
le désespoir, pourquoi n'avait-elle pas plutôt appelé Kirk à la rescousse ?
Pour quelle raison avait- elle téléphoné à Piers, et remis sa vie entre ses
mains, au point d'accepter le mariage avec lui.


Sans doute parce qu'elle s'était laissé guider
par ses émotions. Elle s'était laissée aller à la rêverie, celle du chevalier
servant qui vient vous enlever et vous sauver des situations les plus
critiques...


Tout devenait clair, maintenant. Ces cinq
derniers mois, elle s'était laissé influencer par des valeurs auxquelles elle
ne croyait pas. Dans ces conditions, fallait-il s'étonner d'avoir échoué dans
les grandes largeurs ?


A 2 heures du matin, elle était encore
allongée sur son lit, les yeux au plafond. De temps en temps, elle contemplait
la pleine lune dont la clarté inondait la chambre. Elle venait à peine de sombrer
dans le sommeil quand une vive douleur au ventre la sortit de sa torpeur et lui
coupa le souffle.


Dans un mouvement défensif, elle
releva les genoux vers la poitrine. Mais une nouvelle douleur lui déchira
l'abdomen. Elle ne pouvait plus respirer, ne pensait plus, incapable
d'accomplir les gestes élémentaires à sa survie.


Quand la souffrance reflua, elle
roula vers le bord du lit. Maintenant, une peur terrible la tenaillait, le
disputant à la douleur. Etait-elle en train de perdre son bébé ?


Les larmes lui brouillèrent la
vue. Elle essayait de se lever, quand une nouvelle douleur lui cisailla le
ventre. Elle tomba par terre sur le côté. Un instant elle demeura immobile,
aspirant de l'air, la bouche grande ouverte. Les larmes dégoulinaient le long
de ses joues, les douleurs se succédaient en rafales.


Piers.
Elle devait rejoindre Piers.


Elle appuya une main à plat sur
le sol pour essayer de se relever. La douleur ne lui laissait plus de répit.
Une nausée lui montait aux lèvres. Pour l'endiguer, elle prit de profondes
inspirations par le nez.


—  Piers ! voulut-elle crier.


Mais sa voix faible ne franchit
pas les limites de sa chambre.


— 
Piers, cria-t-elle un peu
plus fort, avant de s'effondrer, terrassée par une nouvelle crise.


Il ne l'entendait pas, se désespéra-t-elle.
Et elle ne parvenait toujours pas à se relever.


Les larmes ruisselaient le long
de ses joues. Elle gémissait, impuissante devant la douleur qui lui déchirait
les entrailles.


Puis elle entendit la porte
s'ouvrir en trombe. La lumière du plafonnier s'alluma, des pas s'approchèrent
d'elle.


— 
Jewel ! s'exclama Piers.
Qu'y a-t-il ? C'est le bébé ?


Agenouillé auprès d'elle, il laissa ses mains
courir sur le ventre de sa femme. Quand il essaya de la mettre sur le dos, elle
poussa un cri.


— 
Dis-moi ce qui ne va pas, yineka mou. Dis-moi comment je peux t'aider.


—  Mal, chuchota-t-elle. Très mal.


—  Où?


— 
Sur le côté. En bas, près
du bassin. Je... je ne sais pas. Ça fait mal partout.


— 
Je vais m'occuper de toi,
ne crains rien, dit-il d'un ton apaisant. Tout ira bien, promis.


La prenant dans ses bras avec d'infinies
précautions, il la souleva.


— 
Ça va aller, si je
t'allonge sur le lit un instant ? Je vais m'habiller en vitesse et te conduire
à l'hôpital.


Incapable de prononcer un seul mot, elle hocha
la tête contre son épaule.


Tout en la serrant fort contre lui, il la
déposa sur son lit. Le lit où ils avaient fait si tendrement l'amour la nuit
dernière.


L'odeur de Piers entourait Jewel, lui offrant
une sorte de réconfort au milieu des tiraillements spasmodiques de son ventre.
Il sembla mettre une éternité à s'habiller, mais enfin il fut prêt, la souleva
une nouvelle fois, descendit en hâte l'escalier et sortit dans l'air froid de
la nuit.


— 
Je vais t'installer sur le
siège arrière, murmura- t-il, comme ça tu pourras t'allonger. Nous serons très
vite à l'hôpital, essaie de tenir le coup,
yineka mou.


Elle se mit en boule sur la banquette, et
serra les poings pour s'empêcher de hurler.


« Pas le bébé ! Je vous en prie, ne permettez
pas que ce soit le bébé. »


A peine remarqua-t-elle l'arrivée à l'hôpital,
les bras de Piers qui la transportait. Des voix autour d'elle, une piqûre à son
bras, les draps froids, des lumières vives. Puis un homme penché sur elle.


—  Mme Anetakis, m'entendez-vous ?


Elle hocha la tête et tenta de répondre. Piers
lui serra la main. Depuis combien de temps la lui tenait-il ?


— 
Le kyste sur votre ovaire
a provoqué une torsion de votre intestin. Je viens d'appeler votre
obstétricien. Nous vous préparons pour l'opération.


Un long gémissement jaillit de la gorge de
Jewel. Penché sur elle, Piers lui passa une main apaisante dans les cheveux.


— 
Tout ira bien, yineka mou. Tu vas recevoir les meilleurs
soins. Notre bébé s'en tirera très bien.


Notre bébé, songea-t-elle dans une sorte de
brume. Avait-il prononcé le mot « notre », ou l'avait-elle rêvé ? Elle ne
parvenait plus à penser clairement. La douleur était moins vive, mais elle
avait le sentiment de flotter sur un nuage léger.


—  
Qu'est-ce que vous m'avez
fait ? demanda- t-elle.


L'infirmier qui s'occupait d'elle sourit et
expliqua :


— 
On vous a administré un
calmant. Dans un moment, nous allons vous conduire en salle d'opération.


—  Piers ? dit-elle.


—  Je suis là, yineka
mou.


De
la main, il caressait ses cheveux.


Elle tourna la tête vers lui et tenta de
garder les yeux ouverts.


—
Tu as dit « notre bébé »,
bredouilla-t-elle. Tu crois qu'elle est de toi ?


Il eut une hésitation. Elle lutta pour
demeurer attentive. Le front de Piers était barré de rides soucieuses. S'inquiétait-il
pour le bébé ?


—
Oui, elle est de moi,
dit-il enfin d'une voix rauque. Elle est notre fille, et tu prendras bien soin
d'elle pendant l'opération, j’en suis certain. Maintenant, ne parle plus.
Laisse le calmant agir.


Elle s'accrocha à la main de Piers. Si elle la
lâchait, il partirait, s'effraya-t-elle. Mais le lit se mit en branle vers la
salle d'opération, et elle le supplia :


—  Ne me laisse pas...


—  Je reste auprès de toi.


Ses lèvres effleurèrent son front. Apaisée,
elle ferma les yeux, et se détendit enfin tout entière.


Les voix se brouillèrent autour d'elle. Piers
l'embrassa de nouveau, lui promit doucement de l'attendre. Pourquoi ? Où
allait-il ? Elle voulut le lui demander, mais n'en trouva pas la force. Une
inertie s'emparait d'elle, contre laquelle elle ne pouvait lutter.


Impatient, les nerfs à vif, Piers arpentait la
salle d'attente comme un lion en cage. Il consulta sa montre pour la énième
fois. Le temps semblait s'être arrêté. Bon sang ! Cela durerait-il encore
longtemps ? Pourquoi ne lui disait-on rien ?


—  Comment va-t-elle ? entendit-il à côté de lui.


Piers leva les yeux pour découvrir Theron qui
pénétrait dans la salle d'attente, les cheveux en désordre. Comme s'il était
directement sorti de son lit pour sauter dans le premier avion. Il se sentit
coupable d'avoir dérangé son frère au milieu de la nuit. Mais en même temps, il
lui était reconnaissant d'être venu.


Les deux frères se donnèrent une brève
accolade, et s'assirent.


— 
Je n'en sais rien encore.
L'opération a commencé il y a quelques heures, et depuis je n'ai aucune information.


—  Que s'est-il passé ? Le bébé va bien ?


— 
Le kyste sur son ovaire a
provoqué une torsion intestinale. Comme elle souffrait le martyre, on l'a
opérée sur-le-champ, pour enlever le kyste. Probablement une partie de
l'intestin aussi. De toute façon, il était prévu de l'opérer dans une semaine.


—  Et le bébé ?


— 
Il existe... un risque.
Mais ils m'ont promis de faire l'impossible pour l'épargner.


—  Depuis combien de temps dure l'opération ?


— 
Quatre heures, répondit
Piers d'une voix blanche. Pourquoi cela dure-t-il si longtemps ?


Theron
chercha à le réconforter :


—  
Ils te donneront bientôt
l'explication. Tu as prévenu Chysander ?


— 
Cela n'aurait servi à
rien. Quitter l'île pour venir ici aurait pris trop de temps. Il serait arrivé
après la bataille.


— 
Tu devrais quand même
l'appeler. Lui et Marley aimeraient être au courant, j'en suis sûr.


— 
Je les contacterai quand
j'en saurai davantage.


Les deux frères demeurèrent assis en silence
pendant quelques temps, puis Theron sortit et revint avec deux gobelets de
café. Piers en avala une gorgée d'un air absent.


—  Tu as changé, dit Theron.


Surpris,
Piers leva les yeux vers son frère.


—  Qu'est-ce que tu veux dire ? demanda-t-il.


— 
Tu as l'air plus...
équilibré. Plus épanoui. Je l'ai vu dans tes yeux le jour du mariage.


— 
Contrairement à quoi ?
s'informa Piers sur le mode de l'ironie.


—
Contrairement à ta façon
de vivre depuis le moment où Joanna t'a trahi et t'a quitté en emmenant Eric.


Sur le coup, Piers grimaça. Personne ne mentionnait
jamais Eric devant lui. Sans doute sa famille en parlait-elle dans son dos,
mais jamais en sa présence. La souffrance était encore trop mordante.


—
Ne gâche pas tes chances
d'être heureux, conseilla Theron. Ton bonheur est là, à portée de main. Tu as
tout à gagner.


— 
Ou tout à perdre une
nouvelle fois. C'est d'ailleurs peut-être déjà fait.


—  Que veux-tu dire ?


Piers avala une autre gorgée de café, avant d'expliquer
:


— 
Elle s'apprêtait à me
quitter ce matin. Ses valises étaient faites, quand je l'ai découverte par
terre dans sa chambre, tordue de violentes souffrances.


— 
Tu as envie d'en parler ?
s'enquit Theron avec prudence. La femme de ma vie m'accuse souvent d'être un
peu... inquisiteur.


—   
Tu as l'air si sûr que le
problème vient de moi, répliqua Piers d'un ton sec.


—  
Tu es un homme, et les
hommes se trompent souvent. Tu n'as pas encore appris ça ?


Un sourire fugace passa sur le visage de
Piers, et il avoua :


—  Je me suis comporté comme un imbécile.


—   
Ce n'est pas la dernière
fois, rassure-toi ! Ça fait partie de notre patrimoine génétique.


—  
Un ami de Jewel a fait son
apparition hier, pour lui venir en aide. Je l'ai... disons, mal pris.


—  
Personne ne peut t'en
blâmer. C'est une réaction possessive, c'est tout.


—  
Bientôt, tu me diras que
nous sommes tous des hommes des cavernes, et que nous marquons notre territoire
comme des chiens, ricana Piers.


—  
Belle image, petit frère !
Je crois que c'est ce que nous faisons tous. Pas au sens propre, bien entendu !


Theron
lança à son frère un regard de biais.


—  
Ainsi, Jewel s'apprêtait à
te quitter parce que tu n'as pas apprécié l'arrivée de son copain ?


—  
Je... j'ai sous-entendu
qu'il était le père de l'enfant, et que tous les deux étaient amants, et
cherchaient à m'extorquer de l'argent.


Theron
fit la grimace.


—  
Hey ! Tu n'y es pas allé
de main morte, remarqua- t-il.


—  
Je me suis conduit comme
un imbécile. J'étais très en colère. Je lui ai jeté à la figure que je n'accepterais
pas de divorcer. Ce à quoi elle m'a répondu d'aller nous faire voir, moi et mon
contrat.


—
Cette attitude ne
correspond pas à celle d'une femme qui en voudrait à ton argent...


—
C'est ce que je pense
aussi. Et puis... j'ai envie de lui faire confiance, Theron.


—Et ça t'effraie...


Tout était dit. Son frère voyait juste, comme
souvent. Il souhaitait de toutes ses forces accorder sa confiance à Jewel. Mais
en même temps, il en avait très peur, et cela l'enrageait contre lui-même.


—
Je ne veux plus jamais
accorder à une femme un tel pouvoir sur moi, avoua-t-il.


Theron soupira et posa la main sur l'épaule de
Piers.


— 
Je te comprends très bien,
répliqua-t-il. Mais tu ne peux t'isoler dans ta tour d'ivoire pour le restant
de tes jours, au prétexte que tu as déjà été déçu une fois.


—
Déçu ? ricana Piers. Si ce
n'était que ça ! Joanna m'a pris ce que j'aimais le plus au monde. Ça va bien
au-delà d'une simple déception.


—
Bien sûr... et pourtant,
comme dit le cliché, la vie continue. Je veux que tu sois heureux. Chrysander
et moi, nous nous inquiétons à ton sujet. Tu ne peux continuer de vivre d'hôtel
en hôtel, comme un bohémien de luxe. A un moment ou un autre, il faudra que tu
t'arrêtes, que tu poses tes valises et construises une famille. Jewel t'en
fournit l'occasion rêvée. Tu devrais en profiter, et lui donner une chance.


—M. Anetakis ?


Les deux frères levèrent la tête vers l'infirmière
qui venait d'entrer dans la salle d'attente.


— 
Mme Anetakis vient de
sortir du bloc. Vous pouvez lui rendre une brève visite en salle de réveil, si
vous le souhaitez.


Piers bondit sur ses pieds et demanda avec
anxiété :


—  Elle va bien ? Et le bébé ?


— 
Mère et enfant vont bien,
rétorqua l'infirmière avec un sourire. L'opération s'est bien déroulée. Le
chirurgien va venir vous parler avant l'installation de votre femme dans une
chambre. Elle est groggy, mais vous pouvez lui parler.


—  Vas-y, intervint Theron. Je t'attends ici.


—  Merci, répondit Piers avec émotion.


Puis
il s'empressa de suivre l'infirmière.
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La douleur de Jewel était différente. Beaucoup
moins aiguë, plus sourde. Mais quand elle essaya de changer de position, elle
eut un haut-le-corps, comme si on lui déchirait le ventre en deux.


—
Fais attention, yineka mou. Ne bouge pas. Dis-moi ce dont tu
as besoin, et je t'aiderai.


Piers ! Elle ouvrit les yeux, mais les referma
vite, éblouie par la lumière crue. Elle ne put le regarder qu'à travers ses
paupières plissées.


Alors
tout lui revint à la mémoire.


—  Le bébé, murmura-t-elle.


Paniquée, elle plaqua ses mains à son ventre,
ce qui la fit gémir de douleur.


Piers lui prit les mains et les éloigna de la
zone douloureuse.


—  Le bébé va bien, annonça-t-il, et toi aussi.


Avec tendresse, il guida ensuite les mains de
Jewel au niveau du renflement de son ventre, mais sans lui permettre de le
toucher.


Sous les épais bandages, elle reconnut la
rondeur familière. Des larmes de soulagement roulèrent sur ses joues.


— 
J'ai eu si peur,
murmura-t-elle. Je ne veux pas la perdre. Elle est tout ce que j'ai.


Piers essuya du pouce le tracé humide des
larmes de Jewel sur ses joues.


— 
Ton opération est un
succès. Le chirurgien m'a affirmé que le bébé va bien et se développe normalement.
On t'a équipée d'un système qui surveille tes contractions éventuelles. Tu vois
? dit-il en lui indiquant une machine à côté du lit. Tu peux voir et entendre
les battements du cœur du bébé.


La tête tournée vers la machine, elle écouta
le doux « whop whop » qui battait dans la chambre silencieuse.


—  C'est vraiment elle ? demanda-t-elle.


— 
Oui, répondit-il avec un
sourire, notre fille nous signale sa présence.


Notre fille. Comme avant l'entrée au bloc
opératoire. Le cœur de Jewel se mit à battre plus vite. Elle n'avait donc pas
rêvé ? De nouveau, Piers revendiquait sa paternité. Elle avait du mal à
comprendre ce qui avait provoqué ce revirement.


— 
Merci de m'avoir emmenée
si vite à l'hôpital, dit-elle à voix basse. J'avais si peur, quand tu ne m'entendais
pas...


Ses yeux sombres posés sur elle, il répliqua
avec ardeur :


— 
Si j'avais été auprès de
toi, tu n'aurais pas souffert aussi longtemps. A partir de maintenant, tu
dormiras dans ma chambre, dans mon lit. Comme ça, si tu ne vas pas bien, je le
saurai sur-le-champ. Je déteste penser à ce qui se serait produit, si je ne
t'avais pas entendue.


L'esprit encore embrumé par l'anesthésie, elle
se concentra sur les propos de Piers. Tout était embrouillé dans sa tête, et il
la plongeait dans une confusion encore plus intense. A l'entendre, on aurait
dit que. ce qui s'était passé entre eux la veille n'avait jamais existé.
Pourtant, ils s'étaient horriblement disputés, il l'avait accusée de lui faire
endosser la paternité d'un autre homme. C'était à n'y rien comprendre.


— 
Nous aurons tout le temps
de parler plus tard, dit-il avec douceur. Tu es épuisée, et tu souffres.
Repose-toi. Je serai là quand tu te réveilleras. A ce moment-là, tu pourras
poser les questions que je lis au fond de tes yeux.


Elle secoua la tête avec véhémence, ce qui la
fit grimacer de douleur.


—
Je veux savoir maintenant,
dit-elle. Hier, tu as sous-entendu des choses horribles. Même pourra fille, je
n'accepte pas de vivre avec un homme qui m'estime si peu. Kirk se propose de
m'aider à me remettre sur pied moralement et financièrement. C'est d'ailleurs
lui que j'aurais dû contacter en premier lieu.


— 
Mais tu ne l'as pas fait,
constata-t-il d'une voix tranquille. C'est à moi que tu as téléphoné, comme il
était normal. Je pense qu'il vaut mieux garder Kirk à l'écart de tout ça.


Elle ouvrait la bouche pour protester, mais il
l'en empêcha en plaçant un doigt sur ses lèvres :


— 
Shht, dit-il. Ne t'énerve
pas. Je te demande pardon, yineka mou.
Essaie d'être patiente avec moi. Je ne suis pas un homme facile à vivre. A
partir de maintenant, nous sommes une famille. Tu portes mon enfant, et nous
lui devons amour et solidité. Pour cela, je dois cesser de t'inquiéter et te
stresser comme je l'ai fait jusqu'ici. Donne-moi une seconde chance, et notre
mariage réussira, j'y mets un point d'honneur.


Stupéfaite, elle le contempla sans un mot.
Elle lisait sur son visage une sincérité totale. Nulle arrogance au fond de ses
yeux, ni dans sa voix. Seulement du regret.


Quelque chose dans sa poitrine se dénoua dangereusement.
L'espace d'un bref instant, elle oublia la douleur qui vibrait dans son abdomen
et la brume causée par les calmants. Une douce chaleur courut dans ses veines,
l'envahit tout entière. L'espoir. Elle n'en avait pas éprouvé depuis si
longtemps.


L'espoir,
enfin.


Piers porta sa main à ses lèvres et y déposa
un tendre baiser.


— 
Tu me pardonnes ?
demanda-t-il. Me donnes-tu une seconde chance de bien faire ?


— 
Bien sûr, murmura-t-elle
d'une voix tremblante.


— 
Et tu restes avec moi ? Tu
ne me parleras plus de partir ?


Trop
émue pour parler, elle secoua la tête.


— 
Tu ne le regretteras pas, yineka mou, dit-il d'une voix grave. Nous
allons y arriver, tu verras.


Elle sourit, avant que la douleur au centre de
son corps ne la fasse de nouveau grimacer.


Piers attira son attention vers un petit
appareil posé à côté d'elle, sur le lit. Il le lui plaça dans la main, et
expliqua :


— 
C'est contre la douleur.
Tu appuies sur le bouton, et ça envoie un peu de calmants dans tes veines, par
l'intermédiaire de cette perfusion. Tu peux appuyer toutes les dix minutes. Le
soulagement est presque instantané.


—  Merci...


— 
Je vais prendre soin de
toi et de notre bébé, dit-il solennellement. Ne t'inquiète plus de rien. A part
aller mieux et guérir.


Elle leva vers lui des paupières lourdes de
sommeil et lui sourit.


—  Fatiguée, murmura-t-elle.


—  Dors. Je suis là.


Fermant les yeux, elle tourna la tête vers
Piers, et enroula ses doigts aux siens.


— 
Quand est-ce que je sors
d'ici ? grommela-t-elle en luttant contre le sommeil.


—  
Rien ne te presse,
répliqua-t-il avec un petit rire tendre. Tu sortiras quand le chirurgien le
jugera compatible avec ta santé. En attendant, prends plaisir à ce que tout le
monde s'occupe de toi !


— 
Toi seulement,
marmonna-t-elle avant de lâcher prise et de sombrer dans le noir.


— 
Tu es sûr que tout est
prêt ? demanda Piers, son portable collé à l'oreille, en pénétrant dans la
chambre de Jewel.


Elle répondit par un sourire à la main qu'il
agitait dans sa direction tout en parlant.


— 
Bien, très bien,
acheva-t-il. Je te suis redevable, et je suis certain que tu sauras t'en
souvenir en temps voulu !


Sur ces mots, il ferma son téléphone, se
dirigea vers Jewel et effleura ses lèvres d'un baiser léger.


—  
 Comment vont mes femmes,
aujourd'hui ? demanda-t-il.


—  
Ta fille est très active,
ce qui est à la fois une bénédiction et une souffrance.


Piers
la regarda avec compassion.


—  Ses mouvements tirent sur ta cicatrice ?


—  
On dirait que cette petite
coquine s'entraîne à viser, répliqua-t-elle avec une grimace. Elle a le don de
taper exactement là où ça fait mal.


—  
Ce doit être très
douloureux... j'en souffre pour toi.


—  
Si elle ne bougeait pas,
ce serait très inquiétant. Alors, je supporte volontiers ces petits coups de
pied !


—  Le chirurgien est déjà passé ?


—   
Oui. Il dit que si tout va
bien, si je n'ai plus de contractions, je peux sortir demain. Je serai au repos
forcé dans mon lit pendant une semaine entière. Ensuite, je pourrai me lever et
bouger, à condition de ne pas trop en faire.


—  
Compte sur moi pour te
faire obéir à ses instructions à la lettre !


Pour ménager son ventre, elle s'efforça de ne
pas rire. Un sourire amusé aux lèvres, elle remarqua :


—  
D'où me vient le sentiment
que tu vas aimer ma convalescence inactive ?


—  Ah bon ? Pourquoi ?


—  
Parce que tu es habitué à
gouverner les gens, à te faire obéir.


—  Tu dis ça comme si c'était un défaut...


Cette fois-ci, elle ne put s'empêcher de rire,
pour s'en repentir aussitôt avec une grimace de douleur. Devant le regard
désapprobateur de Piers, elle prit un air contrit.


Etre clouée sur un lit d'hôpital avait été
pour elle un vrai désagrément, mais à part ça, la semaine écoulée s'était bien
déroulée. Le premier jour avait été une horreur. Ensuite, une infirmière lui
avait suggéré de se lever. Au début, elle avait rechigné, chaque mouvement lui
déchirant le ventre. A force de volonté, elle était parvenue à se redresser
dans son lit, et plus tard à se tenir debout.


Mais Piers surtout avait été merveilleux.
Disparu, l'homme ombrageux et soupçonneux qui lui avait jeté au visage son
refus de divorcer. A la place, elle héritait d'un mari attentionné, qui
veillait à son confort comme on surveille l'huile sur le feu. Il faisait son
possible pour faire oublier leurs désaccords passés.


Un coup discret à la porte de la chambre leur
fit tourner la tête. A la grande contrariété de Jewel, apparurent les frères et
belles-sœurs de Piers.


Devant son visage soudain crispé, il lui prit
la main et la rassura :


—Ne t'inquiète pas de ton apparence, yineka mou. Tu es belle. Et je veillerai à
ce qu'ils ne restent pas trop longtemps, pour ne pas te fatiguer.


Belle ? Il mentait comme un arracheur de dents
! Mais elle lui en fut éperdument reconnaissante.


Et tout à coup, une évidence lui apparut à
l'esprit, plus forte, plus douloureuse encore que sa cicatrice : elle était
amoureuse de Piers !


Submergée par cette soudaine évidence, elle
tenta de sourire à ses visiteurs. Mais au fond d'elle-même, elle n'avait plus
qu'une envie : ramper jusqu'à un trou profond, et s'y calfeutrer pour étouffer
sa honte. Amoureuse ! Comment avait-elle pu se laisser aller à ce point ?
N'avait-elle pas assez souffert dans la vie ? Apparemment, non ! Comme si elle
cherchait à collectionner désillusions, déceptions, souffrances. Encore et
encore.


Désirer être aimée, c'était une chose. Mais de
là à s'exposer soi-même à de tels sentiments, à offrir son propre amour !
C'était pur masochisme de sa part. C'était tendre le dos pour se faire battre.


— 
Jewel ? demanda Marley
d'une voix tranquille. Tu ne te sens pas prête à nous recevoir ? Nous arrivons
au mauvais moment ?


Les deux couples se tenaient au pied de son
lit et la contemplaient avec sollicitude. Elle se força à leur accorder toute
son attention.


—
Bien sûr que non,
protesta-t-elle. Pardonnez-moi, je suis sûrement encore sous l'effet des
calmants.


Intrigué, Piers fronça les sourcils, et elle
comprit pourquoi. Il savait qu'on ne lui administrait plus de morphine depuis
trois jours. Le médecin ne souhaitait pas la placer sous narcotique pour une
longue période. C'était trop risqué pour le bébé.


Elle sourit de toutes ses dents à Marley et
Bella, mais évita le regard de Chrysander et Theron. Les deux frères
l'intimidaient trop, et elle ne se sentait pas prête à leur concéder cet
avantage sur elle.


— 
Comment tu te sens ?
demanda Bella en s'asseyant au bord du lit. Est-ce que Piers te bouscule ? Si
c'est le cas, dis-le ! Marley et moi nous occuperons de lui !


Jewel
se retint de rire.


— 
Ne la faites pas rire,
gronda Piers, ça lui fait mal. En plus, c'est plutôt moi qui ai de l'ascendant
sur vous. Ne renversez pas la situation !


Chrysander
se moqua sans vergogne :


—
Ne te laisse pas abuser,
Jewel ! Aussi bien Marley que Bella obtiennent tout ce qu'elles veulent de mon
idiot de frère. A notre grand désespoir, n'est-ce pas Theron ?


— 
Comme si vous ne gâtiez
pas vos épouses de façon éhontée, répliqua Piers.


— 
C'est peut-être vrai,
plaisanta Marley. Mais une femme n'a jamais trop d'hommes à sa disposition !


— 
Il n'y a qu'un homme à ta
disposition, agape mou, intervint
Chrysander. Tu ferais bien de t'en souvenir.


Jewel observait avec plaisir les échanges
entre les trois frères, et les deux belles-sœurs. Pour la première fois, elle
ne se sentait pas exclue. Aucun sentiment d'envie ne lui dévorait plus le cœur.
Aujourd'hui, elle se sentait davantage à égalité, comme si elle faisait partie
intégrante de cette famille unie.


— 
Tu te sens mieux, j'ai
l'impression, observa Bella. Pour quelqu'un qui sort à peine d'une opération,
tu es radieuse.


Fine
mouche, Theron ajouta :


— 
C'est la grossesse qui donne
cet éclat. Une femme n'est jamais aussi belle que lorsqu'elle est enceinte.


— 
L'allusion est limpide
mais inefficace ! rétorqua Bella du tac au tac. Et si tu commences à désirer
les femmes enceintes, je me débrouillerai pour que tu ne puisses jamais être
père.


Voyant Theron pâlir, Jewel ne put s'empêcher
de rire. Pourtant, malgré la douleur, c'était si doux de rire de bon cœur. Elle
se sentit légère, tout à coup.


—  Ça va? s'enquit Piers avec sollicitude.


—  Très bien, ne t'inquiète pas.


Puis,
tournée vers Bella, elle lui demanda :


—  
D'où me vient l'impression
qu'entre Theron et toi, c'est une bagarre permanente ?


Sa
belle-sœur expliqua avec un grand sourire :


—  
Si j'écoutais Theron, nous
aurions déjà une couvée de plusieurs gosses ! Alors que nous avons tant à faire
ensemble, avant d'avoir une marmaille. Je finirai par abdiquer et lui remplir
sa nurserie en temps utile. Mais en attendant, je le tourmente ! Ça m'amuse !


Tout en écoutant Bella, Jewel étudia le visage
de Theron. Ses yeux brillaient d'amour pour sa femme. A le voir, on comprenait
qu'il n'exerçait pas la moindre pression sur son épouse. Il s'agissait plutôt
entre eux d'une blague à répétition.


—  
En plus, poursuivit Bella,
Marley fournit à la famille des rejetons Anetakis pour deux !


Piers
haussa les sourcils.


—  Ah bon, Marley ? Tu es encore enceinte ?


Cette dernière rougit, et Chrysander se
rengorgea.


Enlaçant sa femme d'un bras possessif, il
annonça :


—   
Dans sept mois, elle me
donnera la fille dont je rêve.


—  
Et si c'est encore un
garçon ? demanda Marley d'un air de défi.


Chrysander plongea dans les yeux de sa femme
un regard passionné.


—  
Dans ce cas, répondit-il,
nous essayerons de nouveau.


Marley et Bella éclatèrent de rire. Jewel se
joignit à elles en se tenant le ventre.


Quelle famille merveilleuse ! songea-t-elle.
Une famille à laquelle elle appartenait désormais. C'était si difficile à
croire pourtant.


Le regard de Chrysander se posa sur son
visage, et il déclara :


—  
Tu es fatiguée, il est
temps de partir. Nous voulions juste passer pour voir comment tu allais. Si tu
as besoin de quoi que ce soit, fais-le nous savoir. Tu fais partie de la
famille.


Les
yeux mouillés de larmes, elle lui sourit.


— 
Ne partez pas, je vous en
prie. Vous ne me dérangez pas le moins du monde. Votre visite m'enchante, au
contraire.


Bella
se pencha vers elle.


— 
Dis-moi, dit-elle, tu
manges bien, ici ? Je meurs d'envie d'une pizza, et Theron n'aime pas ça.
Alors, si tu en as envie, je cours en acheter une et nous la partagerons. D'accord
?


— 
Tu appelles ça bien manger
? s'enquit Theron avec un feint dégoût.


— 
J'adorerais une pizza !
s'écria Jewel avec gourmandise. Aux poivrons, avec plein de fromage, si j'y ai
droit.


Ce disant, elle leva vers Piers un regard
plein d'espoir.


Celui-ci
soupira avant d'acquiescer :


— 
Quel homme résisterait à
une femme qui vous regarde de cette façon ?


Theron et Chrysander se mirent à rire et lui
donnèrent une bourrade en s'exclamant :


— 
Tu apprends vite, petit
frère ! Tu apprends très vite !
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— 
J'ai une surprise pour
toi, annonça Piers en poussant le fauteuil roulant de Jewel sur le parking de
l'hôpital. Tu la découvriras dans quelques heures. D'ici là, j'aimerais que tu
te détendes et te reposes le plus possible.


Elle frémit d'excitation, comme un enfant à
Noël. Les bonnes surprises, elle en avait très peu connues, dans sa vie. Depuis
quelque temps, elle les découvrait avec un plaisir sans mesure.


Les gardes du corps de Piers attendaient près
de la limousine. L'un d'eux ouvrit la porte arrière et Piers la souleva avec
précaution, et la déposa tout en douceur sur le siège. Puis il fit le tour de
la voiture et s'installa à côté d'elle. Un agent de sécurité prit place à
l'avant. Les autres gardes du corps empruntèrent une voiture garée derrière la
limousine.


Comme ils prenaient la direction opposée à
leur maison, Jewel s'étonna :


—  Où allons-nous ?


—  A l'aéroport.


—  Ah ? Quelle destination ?


Une excitation familière la parcourut. Elle
adorait les voyages. Découvrir un lieu nouveau. Rencontrer des gens inconnus.
Côtoyer des cultures différentes.


Mais cette fois-ci, il y avait une différence
de taille, elle ne partait pas seule, et cela l'enchantait au-delà de ce
qu'elle aurait cru.


Il
sourit et lui prit la main.


—  
Si je te le disais, ce ne
serait plus une surprise !


— 
Mes vêtements, mes
affaires... je n'ai pas fait de bagage.


— 
J'ai du personnel pour
s'occuper de tous ces détails.


— 
As-tu mis le cuisinier
dans la valise ? le taquina- t-elle. Il cuisine si bien.


— 
Pas d'inquiétude, là où
nous allons, tu ne mourras pas de faim !


Un peu plus tard, ils se garaient devant un
jet privé. Piers attendit que les gardes du corps s'engouffrent dans l'avion,
puis il la prit dans ses bras.


— 
Je peux porter Mme
Anetakis dans l'avion, proposa Yves.


Yves semblait être le garde du corps personnel
de Piers. Les autres agissaient plutôt en périphérie.


—  Non merci. Je m'en charge moi-même.


Avec souplesse mais prudence, il gravit la
passerelle jusqu'à la cabine.


Jamais auparavant elle n'avait pénétré dans un
jet privé. Elle s'attendait à découvrir une version miniature d'un avion
régulier, mais elle fut surprise de découvrir à quel point elle se trompait. A
l'avant se trouvaient des sièges recouverts de cuir souple et luxueux. Le reste
de l'espace se composait d'un salon avec chaise longue, canapé et table basse,
télévision et minibar.


Piers
suivit la direction de son regard.


— 
Après le décollage, je te
ferai visiter le reste, dit-il. A l'arrière, il y a une chambre où tu pourras
te reposer. Nous disposons aussi d'une petite kitchenette. Si tu veux quelque
chose, tu n'as qu'à le demander à l'hôtesse.


— 
Une hôtesse ? Tu en as une
pour ton avion personnel ?


— 
Bien sûr. Elle voyage avec
le pilote, qui est son mari. Ça leur convient très bien. Tu veux le hublot ou
l'allée ?


—  Le hublot, s'il te plaît.


Il l'installa confortablement, et s'assit à
côté d'elle. Avant de boucler sa propre ceinture, il s'occupa de la sienne, en
prenant soin de ne pas lui serrer le ventre.


L'hôtesse salua Piers d'un grand sourire puis
se tourna vers elle :


— 
Très heureuse de vous
rencontrer, madame Anetakis. Soyez la bienvenue à bord. N'hésitez pas à faire
appel à mes services pendant le vol. Nous allons bientôt décoller. Voulez-vous
boire quelque chose ?


—  Non merci, pas pour le moment.


Quelques minutes plus tard, l'avion s'élançait
sur la piste. Elle posa sa tête sur l'épaule de Piers et se lova dans la
chaleur de son corps. Elle aurait aimé connaître le reste de l'avion, mais sa
cicatrice tirait trop. Rester sans bouger contre cet homme prévenant lui
convenait bien davantage.


— 
Tu ne veux toujours pas me
dire où nous sommes ? demanda Jewel quelques heures plus tard, tandis que leur
voiture roulait sur une route tout en courbes amples.


— 
Patience, yineka mou, répliqua Piers avec un
sourire. L'attente en vaut la peine.


Elle soupira d'aise et s'enfonça
dans son siège. Autour d'eux, tout semblait beau et préservé. Les Caraïbes ?
aurait-elle parié. Un endroit tropical, en tout cas. Peut- être l'emmenait-il
dans l'un de ses hôtels ?


Ils parvinrent à une grille
sécurisée, et Piers tapa un code. Aussitôt, les énormes battants de fer s'écartèrent
devant eux. La voiture s'engagea dans une allée bordée d'une végétation
luxuriante. C'était comme rouler au paradis, songea-t-elle, émerveillée. Fleurs,
plantes, fontaines, et même une cascade ravissante, tout concourait à une
harmonie abondante et naturelle.


Mais ce n'était rien en
comparaison de la maison. Lorsqu'elle l'aperçut enfin, au détour d'un virage,
elle en eut le souffle coupé. Une imposante bâtisse de pierre, qui donnait
cependant une impression confortable et intime.


La voiture se gara près d'un
petit lac parsemé de lotus qui contribuait à la sérénité du lieu.


— 
C'est ici que nous allons
séjourner pour le moment? demanda-t-elle.


—  C'est ta maison,
yineka mou.


Elle
en resta sans voix.


— 
Mais tu n'as pas vu le
meilleur, dit-il en faisant le tour de la voiture.


Le meilleur ? Qu'est-ce qui
pourrait encore la surprendre ?


Piers l'aida à sortir de la
voiture et passa un bras autour de sa taille pour l'aider à contourner la
maison à tous petits pas.


C'est alors que lui parvint le
bruit des vagues qui s'écrasaient sur une plage. Prenant une profonde inspiration,
elle inhala l'air salé.


—  Oh, Piers, murmura-t-elle.


Lentement, ils atteignirent le promontoire que
constituait la terrasse de bois qui s'étendait de la maison jusqu'à la falaise
escarpée.


L'océan s'étalait à leurs pieds. D'un bleu
éclatant, si éblouissant qu'elle pouvait à peine le contempler. Un million de
saphirs étincelants.


Au bout de la terrasse, l'allée se
poursuivait, mi-pente douce, mi-série de marches, jusqu'à la plage. La maison
se situait sur une falaise qui surplombait une petite anse complètement privée.


C'était la plus belle vue qu'elle ait jamais
contemplée. Et elle leur appartenait ! C'était incroyable, comme un rêve
éveillé.


—
Je ne sais que dire,
murmura-t-elle. C'est mon rêve, Piers. Je ne peux croire que ça nous
appartienne.


— 
C'est à toi, yineka mou. Je te l'offre en cadeau de
mariage. Un cadeau qui inclut toute une équipe de domestiques, y compris un
certain cuisinier dont tu raffoles !


Elle lui jeta ses bras autour du cou, sans
prêter attention à la douleur qui lui transperça le ventre.


—
Merci infiniment,
chuchota-t-elle. C'est merveilleux. Comment pourrai-je jamais te remercier ?


—
En prenant soin de toi et
de notre enfant, répondit-il d'un air grave. Par exemple, je ne veux pas que tu
descendes à la plage sans moi.


—  Juré ! dit-elle gaiement.


En cet instant précis, elle lui aurait promis
la lune.


— 
Rentrons, proposa-t-il. Le
dîner va être bientôt prêt. Nous mangerons sur la terrasse, en regardant le
soleil se coucher.


Il lui donna un aperçu du rez-de-chaussée de
la maison, puis ils s'installèrent dehors, face à l'océan.


Elle se cala dans son siège avec délectation.
L'idée de vivre ici dorénavant l'émerveillait. C'était trop beau pour être
vrai.


—  Tout est merveilleux, ici, dit-elle.


— 
Je suis content que ça te
plaise. J'avais peur que tout ne soit pas prêt pour ta sortie de l'hôpital.


—  Tu ne possédais pas déjà cette maison ?


— 
Quand tu m'as expliqué que
ton rêve était de vivre au bord de la mer, j'ai envoyé mes émissaires à la
recherche de l'endroit idéal. Je leur faisais une confiance totale, et je ne me
suis pas trompé. La vente n'est pas encore signée, mais j'ai convaincu le propriétaire
de nous permettre d'en prendre possession avant les signatures finales.


Un sourire irrépressible éclaira le visage de
Jewel.


—   
C'est le cadeau le plus
enchanteur qu'on m'ait jamais fait, dit-elle d'une voix émue. Que quelqu'un
fasse une chose pareille pour moi, je n'en reviens pas.


Il posa une main chaude et protectrice sur
celle de son épouse.


— 
Dis-moi, yineka mou, J'ai l'impression que ta vie n'a
pas été facile jusqu'ici. Je me trompe ?


Soudain dégrisée, elle essaya de retirer sa
main, mais il ne le lui permit pas. Au contraire, il mêla ses doigts aux siens.


— 
Il y a quelque chose que
tu ne veux pas me dire, dit-il d'une voix encourageante. Mari et femme ne
devraient avoir aucun secret l'un pour l'autre, tu ne crois pas ?


Détournant la tête, elle contempla l'océan.
Une brise légère lui caressait les joues, séchant les larmes invisibles qu'elle
versait.


— 
Rien de dramatique,
répondit-elle d'un ton neutre. Mes parents sont morts alors que j'étais très
jeune. Je m'en souviens à peine. Et je me demande si mes rares souvenirs d'eux
sont réels. Leurs visages se mélangent dans mon esprit avec ceux des nombreux
parents adoptifs chez lesquels j'ai été placée.


— 
Tu n'avais pas de famille
pour s'occuper de toi?


— 
Personne n'a eu envie de
me prendre en charge, en tout cas.


Une jeune femme leur apporta un plateau chargé
de nourriture, mettant un terme provisoire à la conversation. Elle en fut
soulagée. Mais connaissant Piers, il reviendrait à la charge bien vite. Et
pourtant, à quoi bon ressasser le passé ? Rien de bon n'en sortirait.


Ils dînèrent en silence, sans le moindre
embarras. Détendue, heureuse d'être là, elle savourait les bruits et l'odeur de
l'océan.


Comme le soleil sombrait à l'horizon, le ciel
s'embrasa, avant de se faner en teintes douces, un camaïeu de roses et de
violets strié d'or. L'océan scintillait, reflétant les derniers éclats du
soleil.


Envoûtée par le spectacle, elle avait cessé de
manger depuis longtemps, quand la jeune femme vint retirer les assiettes. Alors
seulement elle sortit de sa profonde rêverie.


— 
Tu as l'air fatiguée, yineka mou, dit Piers d'une voix douce. Je
vais te transporter à l'étage, pour que tu dormes.


— 
Je reconnais que l'idée du
lit m'attire, dit-elle en étouffant un bâillement. La chambre a vue sur l'océan
? J'aimerais tant écouter les vagues.


— 
Tu vas adorer la vue
depuis notre chambre, annonça-t-il. Et bien sûr, nous ouvrirons les fenêtres,
si tu le désires.


Toujours aussi prévenant, Piers l'aida à se
mettre sur pied. A pas lents, ils rentrèrent et gravirent les marches. A chaque
mouvement qui tirait sur sa cicatrice, elle se mordait la lèvre inférieure.
Tout son ventre était encore fragile et endolori.


En pénétrant dans la chambre, elle ne put
retenir une exclamation de pur enchantement. Une énorme baie vitrée, qui allait
du sol au plafond, découvrait l'océan à perte de vue. Les mains appuyées contre
la vitre, elle se perdit un instant dans la contemplation de cette nature à la
fois magnifique et sauvage.


Enfin,
la gorge serrée, elle se tourna vers Piers.


— 
Je vis une journée
miraculeuse, dit-elle. Je ne sais comment te remercier.


— 
Heureux que ça te plaise,
répliqua-t-il d'une voix un peu rauque.


Les yeux de nouveau fixés sur les derniers
lambeaux de soleil à l'horizon, elle demanda :


—  Et ton travail ? Tes hôtels ?


Il
vint se placer à côté d'elle.


— 
Globalement, je peux
travailler d'ici, avec un téléphone, un ordinateur et un fax. Je serai parfois
obligé de voyager. Jusqu'à maintenant, je faisais toujours tous les
déplacements. Mais tout cela va changer. Mes frères devront souvent me relayer
pour certaines tâches. Ou alors nous embaucherons un adjoint pour faire les
déplacements à ma place.


— 
Ça ne va pas te manquer ?
demanda-t-elle d'un ton léger.


—   
Il y a quelque temps, ça
m'aurait terriblement manqué. Mais maintenant que j'ai femme et enfant,
j'éprouve beaucoup de réticence à m'en éloigner.


Ces propos intimes et familiaux emplirent de
douceur le cœur de Jewel. La raison profonde de ce changement d'attitude
l'intriguait. Mais qu'importe.


Une
seule chose importait : que ça dure.
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Les jours suivants, Jewel se reposa, sous
l'œil vigilant de Piers et de tout le personnel. Au début, elle trouvait
embarrassante la présence de gens dans la maison. Mais tous se fondaient à
l'arrière-plan, et elle s'accoutuma très vite à leur discrète et efficace
présence.


Un médecin venait régulièrement à la maison
vérifier sa cicatrice et son état général.


En un mot, elle se sentait chouchoutée. Trop,
même. L'inactivité forcée lui pesait. Elle rêvait d'explorer son environnement.
Son vœu le plus cher était de descendre sur la plage, mais aussi de sortir des
limites de la propriété, pour visiter l'île.


Aux dires de Piers, elle était petite, encore
inconnue des nombreux touristes qui assiégeaient en masse les Caraïbes. Les
habitants vivaient pour l'essentiel de la pêche. Des projets existaient pour
construire un grand complexe hôtelier à l'usage de quelques multimilliardaires.
Rien ne serait épargné pour complaire à tous leurs désirs. Le but était de
garder à l'île son aspect préservé, intact et privé. Tout en améliorant le
niveau de vie des autochtones.


Le lendemain du jour où le médecin enleva les
fils de sa cicatrice, elle émit le désir de faire une petite excursion sur leur
plage privée.


Piers
réfléchit un moment.


— 
Ce n'est pas une bonne
idée de descendre un escalier si tôt après l'opération, yineka mou, dit-il enfin.


Elle
le cajola du regard et plaida :


— 
Allez ! Je m'appuierai sur
toi pour descendre, tu me soutiendras. L'inactivité me pèse. Je regarde l'océan
de loin depuis trop longtemps. Ça me donne l'impression d'être devant une carte
postale !


Il
sourit et céda :


—  
Je ne peux rien te
refuser, décidément. Nous descendrons après le petit déjeuner. Si je faisais
préparer un pique-nique ?


Elle
bondit de joie sur sa chaise.


—  Merci ! J'ai hâte !


—  
Mets des chaussures
confortables, il ne faut pas risquer de glisser sur les marches.


Sa sollicitude la fit sourire. Depuis quelque
temps, tout était parfait. La période où elle craignait à chaque instant que le
monde se dérobe sous ses pieds semblait être révolue. Une seule ombre demeurait
au tableau, elle aurait aimé qu'il s'ouvre davantage à elle, accepte de lui
parler de son passé.


Souvent, elle cherchait en elle le courage de
lui poser des questions. Mais elle ne franchissait jamais le pas et gardait le
silence. Cela l'arrangeait presque au fond. En effet si elle le poussait à la
confidence, à son tour elle devrait lui ouvrir son cœur. Et elle n'y était pas
prête du tout.


Elle savait néanmoins qu'il faudrait qu'elle
lui parle de sa vie. Bientôt, elle se forcerait, se promit-elle une fois de
plus. Elle lui raconterait son enfance et de son adolescence désastreuses. Mais
pas ce matin. Aujourd'hui, rien ne devait gâcher cette excursion à la plage.


Un panier de pique-nique dans une main, son
autre bras passé autour de sa taille, Piers s'engagea le long des marches
taillées dans la falaise. A chaque pas, le bruit des vagues grandissait, et
elle s'excitait davantage.


Quand ils parvinrent enfin sur le sable, elle
s'arrêta et se tourna pour contempler la falaise rocheuse qui les dominait sur
trois côtés, séparant leur plage du reste du monde.


— 
Nous sommes dans notre
petit univers, murmura-t-elle, extasiée.


Piers
lui sourit.


— 
On ne peut nous voir que
depuis un bateau. Et nous avons de la chance, les gens de l'île ne pèchent pas
le long de cette partie du littoral.


— 
Cette plage nous offre
donc des tas de possibilités, remarqua-t-elle d'un air malicieux.


Les
yeux de Piers brillèrent d'un éclat sensuel.


— 
Dès que tu iras mieux,
nous nous explorerons avec délice dans toutes ces possibilités.


Elle rit, envoya promener ses chaussures et
enfonça ses orteils dans le sable chaud. Incapable de résister à l'appel des
vagues écumantes, elle avança aussi vite que possible vers le rivage, pour
sentir l'eau s'enrouler autour de ses chevilles.


Les pieds dans les tourbillons, les cheveux au
vent, un sourire d'extase aux lèvres, elle étendit les bras, et s'ouvrit à la
brise marine. Les yeux fermés, elle inspira une profonde goulée d'air et pria
pour que le temps s'arrête, en cet instant de beauté pure.


— 
Tu as l'air d'une nymphe,
dit Piers. Belle comme le jour.


Il se tenait près d'elle, pieds nus, le bas de
son pantalon roulé sur les chevilles.


—On peut se baigner en toute sécurité, ici ? demanda-t-elle.


Comme
il acquiesçait de la tête, elle ajouta :


—  Nous le ferons bientôt.


— 
Tu as l'air heureuse, yineka mou. Est-ce grâce à moi ?


La soudaine vulnérabilité de Piers l'émut au
plus haut point. En définitive, cet homme arrogant et fort se révélait le plus
humain des maris. Sans s'interroger une seconde sur le bien-fondé de son geste,
elle se jeta à son cou.


— 
Tu me rends très heureuse,
en effet, lui dit-elle à l'oreille.


Presque timidement, il l'enlaça. Comme elle
levait la tête vers lui, leurs yeux se rencontrèrent. Leurs bouches se
trouvaient à quelques centimètres l'une de l'autre. Qu'allait-il arriver ? Mais
elle ne se posa pas la question bien longtemps, elle l'attira contre elle et
l'embrassa. Sentant qu'il lui laissait l'initiative, elle s'enhardit et explora
sa bouche avec bonheur. Sa texture, son goût, la chaleur de sa langue.


Les doigts de Piers s'enfoncèrent dans ses
cheveux, et il approfondit leur baiser. Le sel de l'océan épiçait leurs
langues, se mêlant à la douceur de leurs gestes.


Au bout d'un moment, elle s'écarta un peu. Le regardant
entre ses paupières mi-closes, elle lui demanda d'une voix enrouée :


—  Et moi, je te rends heureux ?


—  
Très heureux, répondit-il
en lui caressant du pouce la commissure des lèvres.


Un sourire éblouissant aux lèvres, elle lui
prit la main et l'entraîna le long de la grève.


—  Viens ! dit-elle. Explorons notre plage.


Il la suivit avec entrain. Ils arpentèrent
plusieurs fois la plage, admirant les coquillages, le moindre brin de bois
apporté par les vagues. Quand enfin ils rejoignirent leur panier pique-nique,
elle mourait de faim.


— 
Aide-moi à étaler la
couverture, demanda-t-elle en dépliant le patchwork coloré.


Pour lutter contre la brise qui le soulevait,
ils placèrent leurs chaussures aux quatre coins de la nappe. Assis l'un en face
de l'autre, le panier entre eux, ils s'attaquèrent aux victuailles enveloppées
avec soin.


Le soleil brillait au-dessus d'eux, le sable
scintillait, comme parsemé de joyaux. Les yeux fermés, elle offrit son visage à
la tiédeur du jour.


— 
On dirait un chat
s'étirant au soleil, dit Piers en souriant.


—  
Tu n'as jamais souhaité
qu'un instant dure l'éternité ?


Le visage soudain pensif, il sembla accorder beaucoup
de considération à cette remarque.


— 
Je n'y ai jamais songé.
Mais si je me laissais aller à de tels délires d'imagination, je choisirais ce
moment pour qu'il dure toujours.


Elle
sourit.


—  C'est la journée parfaite, dit-elle.


—  Il n'y a pas d'autre mot.


Après leur repas, elle s'allongea sur la
couverture, à l'écoute du bruit des vagues, et s'endormit sous la tiédeur des
rayons du soleil. Au bout d'un moment, Piers dut la réveiller.


— 
Il est temps de rentrer, yineka mou, dit-il. Le soleil va bientôt se
coucher.


Elle bâilla, s'étira avec volupté. Puis elle
lui sourit et prit la main qu'il lui tendait pour se lever.


Au pied des marches, leurs mains se
joignirent, leurs doigts s'enlacèrent.


Ce soir, décida-t-elle avec émotion, elle
l'interrogerait sur son passé. De son côté, elle lui dévoilerait le sien. Elle
voulait connaître la source du chagrin tapi au fond du regard sombre de l'homme
avec lequel elle vivait.


Elle n'avait aucune idée de la réaction de
Piers. Peut- être se fermerait-il comme une huître ? Elle ne savait pas trop si
elle avait le droit de le forcer à parler, mais du moins pouvait-elle essayer.


Fidèle à sa promesse de ne plus la laisser
dormir seule, Piers partageait son lit avec elle. Attentif à sa cicatrice encore
douloureuse, il se contentait de se lover chaque soir contre son dos. Elle
jouissait de la chaleur de ce grand corps musclé contre le sien. Chaque soir,
elle se posait la même question : quand referait-il l'amour ?


Ce soir-là, cependant, elle enfreint ce rituel
bien établi. Elle se blottit contre le buste de Piers, rassembla son courage et
se lança :


— 
Piers ? murmura-t-elle. Si
tu me racontais qui t'a tellement blessé, dans le passé ?


Elle le sentit se figer d'un coup. La lumière
éteinte ne lui permit pas de discerner l'expression de son visage.


—  
Qui t'a rendu si méfiant
envers les femmes ? poursuivit-elle. Qu'est-ce qui t'a empêché d'admettre que
l'enfant que je porte est de toi ?


Un
doigt posé sur ses lèvres, il la détrompa :


—
Au contraire, yineka mou, répondit-il. Je souhaite
intensément que ce soit ma fille.


La
tête penchée sur le côté, elle insista :


— 
Pourtant... tu as l'air si
convaincu qu'elle n'est pas de toi...


Sans répondre, Piers se tourna sur le dos et
contempla le plafond.


Timidement, elle nicha sa tête au creux de son
épaule. Comme il ne résistait pas, elle s'enhardit à glisser sa main dans les
poils bouclés de son torse.


— 
Il y a dix ans, je suis
tombé amoureux d'une femme, dit-il enfin. Joanna. J'étais jeune et stupide à
l'époque, et croyais le monde à mes pieds.


—
Nous le sommes tous, à cet
âge, commenta-t-elle en souriant.


Il
eut un petit rire bref.


— 
Tu as raison. En tout cas,
elle est tombée enceinte. Nous nous sommes mariés dès que nous l'avons su.


La similarité avec leur propre histoire la
frappa. Mais elle le laissa poursuivre sans un mot.


— 
Elle a donné naissance à
un garçon, que nous avons appelé Eric. J'étais aux anges. J'avais une femme
belle, qui semblait m'adorer, et j'avais un fils. Que souhaiter de plus ?


Pressentant
la suite, elle devint grave.


— 
Un jour, je suis rentré à
la maison pour la découvrir en train de faire ses valises. Eric avait deux ans.
Je m'en souviens comme si c'était hier, il a pleuré tout le temps où j'ai
essayé de raisonner Joanna. Je ne comprenais pas pourquoi elle partait.
Jusqu'alors, rien ne m'avait alerté.


Il
se tut un moment, avant de reprendre :


— 
Finalement, je lui ai dit
qu'elle pouvait partir, si elle y tenait tant. Mais pas avec notre fils. Là,
elle a avoué la vérité : Eric n'était pas de moi.


Elle
sursauta.


—  Tu l'as crue ? murmura-t-elle.


— 
Non, répliqua-t-il avec
dérision. Mais... je vais te résumer l'histoire à grands traits. Quand j'ai
rencontré Joanna, elle avait un amant. Je n'en savais rien, bien entendu. Tous
les deux avaient mis au point un plan imparable pour me soutirer le plus
d'argent possible. Poussé par elle, je me suis soumis à un test de paternité,
qui a confirmé la révélation : Eric n'était pas mon fils. Joanna est partie
avec notre enfant, et je ne les ai plus jamais revus.


— 
Oh, Piers ! Je suis désolée,
chuchota-t-elle. Quelle garce de t'avoir laissé aimer cet enfant, avant de t'en
priver à jamais ! Comment a-t-elle pu vous faire ça à Eric et à toi ?


Les doigts de Piers couraient doucement le
long de son bras.


— 
Je fais parfois des
cauchemars, dit-il. J'entends Eric m'appeler. Il me demande pourquoi je ne
l'aide pas, pourquoi je l'ai abandonné. Le jour où Joanna l'a emmené, il
hurlait, tendait les bras vers moi. Je les ai regardés s'éloigner, impuissant.
Jamais je ne pourrai oublié ce souvenir.


—  Il te manque.


— 
Pendant deux ans, il a été
mon univers. Je me rends compte maintenant que je n'aimais pas vraiment Joanna.
J'étais amoureux d'elle, sans que mes sentiments soient très profonds. En
revanche, j'aimais Eric de tout mon cœur.


Elle leva la tête et posa ses lèvres sur
celles de Piers. Puis elle lui prit la main et la posa son ventre renflé, où
leur fille donnait des coups de pied réguliers.


— 
Elle est de toi, Piers. De
toi et moi, chuchota- t-elle.


—  Je sais, yineka
mou, je sais.
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—
Je n'ai jamais vu Piers
aussi bien dans sa peau, dit Marley.


Jewel, Bella et elle se trouvaient sur la
terrasse surplombant l'océan.


—
Vraiment ? demanda Jewel
avec un sourire. J'espère que c'est grâce à moi.


Bella
rit en sirotant une gorgée de vin.


—
Evidemment, c'est grâce à
toi ! Il est amoureux de toi, ça se voit comme le nez au milieu de la figure...


Détournant la tête, Jewel se mordit la lèvre inférieure.
Amoureux d'elle ? Elle en rêvait. Mais il ne lui avait jamais rien déclaré de
tel. Pouvait-il aimer de nouveau, après sa mésaventure passée ? Rien ne
semblait moins sûr.


—
Ta maison est superbe,
reprit Marley. Si seulement elle ne se trouvait pas si loin de la Grèce...


—
Ou de New York, ajouta
Bella. Tu crois que Piers l'a fait exprès ?


—
Mais nous avons des jets
privés à notre disposition, pour nous rencontrer, rappela Jewel en souriant.


—
Tu as raison, répliqua
Marley, pensive. Le monde se rétrécit vraiment dès qu'on voyage en avion. Rien
ne nous empêche de nous retrouver toutes les trois à


New York pour faire les magasins ensemble.
Theron est malléable et n'en prendrait pas ombrage.


Le
visage de Bella se rembrunit.


— 
Ce n'est pas parce que
Theron ne joue pas les tarzan en se frappant le torse de ses bras qu'il est
malléable, s'insurgea-t-elle.


Marley roula les yeux au ciel. Tournée vers
Jewel, elle expliqua :


— 
Dès qu'on parle de son
Theron, Bella devient possessive et protectrice en diable ! Je voulais seulement
dire que, des trois frères, Theron est celui qui comprendrait le mieux notre
désir de nous retrouver toutes les trois. Chrysander et Piers passeraient un
mois entier à organiser notre sécurité, avant de nous donner le feu vert !


Bella
acquiesça de la tête :


—  Là, tu as raison.


Jewel posa alors une question qui lui trottait
dans la tête :


— 
Quand j'ai demandé à Piers
pourquoi il prenait tant de mesures de sécurité, il m'a expliqué ce qui était
arrivé à Marley. Rien n'est encore résolu ?


Sa
belle-sœur soupira d'un air malheureux.


— 
En fait, nous croyons que
les hommes qui m'ont kidnappée viennent d'être arrêtés. Chrysander en a été
averti hier par téléphone. Nous ne l'avons pas dit pour ne pas gâcher notre
séjour chez toi. Au retour, nous passerons par New York avec Bella et Theron
pour que j'identifie les suspects.


Bella passa un bras autour de la taille de sa
belle- sœur et la serra.


— 
Je suis désolée pour toi,
ma chérie. Ça tombe très mal, alors que tu es si malade, avec le nouveau bébé
qui s'annonce.


Marley passa une main tendre sur son ventre
encore plat.


— 
Chrysander craint que ce
soit trop pour moi. Il se sent encore très coupable, et déteste que je doive
traverser cette épreuve.


Jewel effleura la main de Marley dans un geste
de réconfort.


—
C'est tout de même un
grand soulagement qu'ils aient été appréhendés, dit-elle. Tu as dû vivre
quelque chose de terrible.


—
Et les conséquences de mon
enlèvement sur vos vies m'ennuient pour vous, renchérit Marley. Theron et Piers
prennent maintenant des précautions supplémentaires et contraignantes à cause
des menaces potentielles qui planent sur eux. Mais... oublions tout ça. Si nous
nous décontractions et parlions d'autre chose ?


Bella
leva son verre et porta un toast :


—  A la liberté et à la décontraction !


Jewel et Marley levèrent leur verre d'eau, et
toutes les trois trinquèrent.


—
Je suis si contente que
vous soyez venues, dit Jewel.


—
Nous te sommes
reconnaissantes que tu rendes Piers heureux, répliqua Bella. Il était si...
dur.


Marley
approuva de la tête et dit :


—
Il a mis longtemps à
m'accepter au sein de la famille. Maintenant, il ferait tout pour moi, mais au
début, ce n'était pas le cas.


Le
visage de Jewel se fit plus grave.


— 
Marley ? demanda-t-elle.
Pourrais-tu arranger une petite entrevue entre Chrysander et moi ? J'aimerais
discuter de quelque chose avec lui. Et pour l'instant, je ne voudrais pas que
Piers le sache.


Sa
belle-sœur souleva un sourcil.


—  
D'accord, dit-elle. Mais
je te préviens, Bella et moi sommes d'insatiables curieuses, et tu dois d'abord
nous mettre au courant.


Jewel éclata de rire et serra dans la sienne
la main de Marley.


—  
Je vous le dirai après
m'être entretenue avec Chrysander, répliqua-t-elle. Comme ça, vous ne chercherez
pas à me dissuader de mon projet !


—  
Ouh ! Je n'aime pas ça du
tout ! gronda Bella. Que nous mijotes-tu ?


—  
Je suis trop curieuse pour
essayer de te dissuader, dit Marley. Reste sur la terrasse, Bella et moi allons
nous occuper de Piers pendant que tu parles à mon mari.


Les deux femmes disparurent dans la maison,
laissant Jewel face à l'océan. Elle était si perdue dans sa contemplation
qu'elle n'entendit pas Chrysander arriver.


— Il paraît que tu veux me parler ?


Elle
sursauta et avala sa salive avec difficulté.


Il
leva un sourcil surpris.


— Je te fais peur ? s'enquit-il.


— 
Non, bien sûr que non... Enfin,
oui, un peu...


—  
Ce n'est pas mon
intention, dit-il d'un ton un peu formel. Dis-moi ce que je peux faire pour
toi.


Elle se tordit les mains. Son idée était sans
doute saugrenue. Chrysander allait la traiter de folle. Peut- être même
serait-il en colère qu'elle fouille dans le passé de son frère.


—  Piers m'a parlé de Joanna... et Eric.


Le
regard de Chrysander se figea.


— 
Je sais combien cette
affaire l'a blessé, poursuivit-elle.


Avec un soupir, il rapprocha son siège de
celui de Jewel.


—  
Le mot blessé est trop faible.
Il a été dévasté. Il aimait Eric, l'a considéré comme son fils pendant deux
ans. Tu comprends ce que ça veut dire, croire pendant deux ans qu'un enfant est
de toi, pour être détrompé brutalement et te le voir enlevé ?


Elle
baissa les yeux.


—  Ça me dévasterait aussi, murmura-t-elle.


—  
Peut-être peux-tu
comprendre son attitude, maintenant qu'il t'a parlé d'eux ?


Relevant la tête, elle affronta le regard de
son beau- frère.


—  Justement. J'ai besoin de ton aide.


—  Mon aide ? A quel sujet ?


—  Je voudrais retrouver Eric.


— 
Non ! répliqua-t-il en
bondissant sur ses pieds. Certainement pas ! Je ne permettrai pas que Piers
revive ce qui lui a fait tant de mal.


Elle
le retint par le bras.


—  
S'il te plaît, écoute-moi.
Une partie du problème vient du fait que Piers n'a pas pu dire adieu à Eric, il
n'y a pas eu de fin digne de ce nom à leur histoire. Sa blessure intérieure
demeure vive. Il pleure toujours le petit garçon de deux ans. Son seul souvenir
d'Eric est celui du jour où Joanna l'a emmené, les larmes et les cris de cet enfant.
Peut-être que s'il pouvait le voir maintenant, ça soulagerait un peu sa peine.
Il se demande sans doute si Eric est heureux, s'il va bien, s'il a besoin de
quoi que ce soit. S'il voyait que l'enfant ne souffre de rien, cela allégerait
l'horrible poids qu'il porte dans son cœur jour après jour.


— 
Tu ferais ça ? demanda
Chrysander. Tu ramènerais volontairement dans la vie de Piers un enfant qu'il
aimait ? Tu prendrais le risque de contacter une femme qu'il a aimée autrefois,
pour qu'il retrouve le bonheur perdu ?


— 
Je ferais n'importe quoi
pour soulager sa peine, répondit-elle d'une voix rauque.


Chrysander la contempla un long moment sans
rien dire avant de reprendre la parole :


—  Tu aimes mon frère de tout ton cœur.


— 
Oui, murmura-t-elle en
fermant les yeux. Oui.


—  D'accord... je vais t'aider.


—  Merci, dit-elle en lui prenant la main.


— 
J'espère seulement que
quand tout ça sera passé, mon frère me parlera encore...


Elle
hocha la tête avec vigueur et assura :


—
Ne crains rien, je prends
l'entière responsabilité de tout.


— 
Mon frère a de la chance,
dit Chrysander en déposant un baiser sur le front de sa belle-sœur.


— 
Si seulement il le
pensait, lui aussi, dit-elle avec gravité.


— 
Laisse-lui le temps. Je
suis sûr qu'il va s'en apercevoir... Je vais entreprendre quelques recherches
au sujet d'Eric, et je te ferai part de mes découvertes éventuelles.


Bella se glissa sur la terrasse et annonça
d'un air de conspiratrice :


— 
Nous avons retenu Piers
aussi longtemps que possible. J'espère que vous avez terminé, parce Theron et
lui pensent que nous complotons dans leur dos !


Chrysander
ricana :


— 
C'est toi qui parles de
complot ? Tu crois que j'ai oublié comment tu as entraîné Marley chez un
tatoueur, dans mon dos, il y a quelques mois.


Jewel
éclata de rire.


— 
Un tatoueur ? Il faudra
que tu me racontes cette histoire, Bella ! Chrysander a luit une attaque en l'apprenant
?


— 
Il nous a arrachées aux
mains expertes qui s'occupaient de nous, admit sa belle-sœur avec un sourire
faussement innocent.


Comme Jewel passait un bras autour de Bella en
signe de solidarité féminine, Chrysander feignit l'agacement :


— 
Nous avions bien besoin
d'une autre femme pour nous attirer des ennuis !


La porte s'ouvrit de nouveau. Marley apparut,
suivie de Piers et Theron, le visage empreint de suspicion à la vue de leur
frère aîné riant avec Bella et Jewel.


— 
Quoi que dise Chrysander,
ne le croyez pas ! dit Theron en attirant sa femme contre lui.


Rejoignant
Jewel, Piers murmura :


— 
J'ai l'impression que ma
famille se ligue contre moi.


Les bras passés autour de son cou, elle se
serra contre son mari et lui effleura la mâchoire de ses lèvres.


— 
Ne sois pas paranoïaque,
dit-elle. Ton frère me dévoilait tout simplement tous vos petits secrets de
famille !


A ces mots, Theron et Piers firent la moue.
Chrysander leva les bras au ciel en guise de protestation.


— 
Ne vous inquiétez pas, les
gars, affirma-t-il. Je n'ai rien dit que vous puissiez regretter plus tard !


Bella
s'enquit aussitôt :


— 
Qu'est-ce que tu insinues
? Tes frères ont des choses à cacher ? Dans ce cas, dis-le nous. Theron me
présente toujours comme la seule cause d'ennuis dans la famille.


Lovée contre Piers, Jewel s'amusait de toutes
ces taquineries familiales. Bella et Marley lui plaisaient beaucoup. Elle
commençait même à se sentir plus à l'aise en compagnie de ses deux
beaux-frères. A leur crédit, ils acceptaient maintenant de bon cœur sa présence
dans la vie de Piers.


Comme souvent, celui-ci passa une main
possessive sur son ventre. Se rendait-il bien compte de ce que cela impliquait?
Elle n'en aurait pas juré. Pourtant, le geste l'émouvait chaque fois.


Peu à peu, l'opinion qu'elle avait de lui
s'enrichissait. Malgré sa froideur apparente, l'air hautain qu'il adoptait
parfois, c'était en réalité un homme de passion. Quand il aimait, c'était corps
et âme. Elle et sa fille avaient une chance infinie de bénéficier de l'amour et
de la dévotion d'un tel homme. Grâce à lui, elle n'aurait plus jamais peur
d'être seule ou abandonnée.


— 
Tu es prête à dîner, yineka mou ? lui murmura- t-il à l'oreille.
Ce soir, j'ai entendu dire que le chef a préparé un de tes plats favoris.


— 
Je m'habitue très bien à
être aussi gâtée, répliqua- t-elle avec un soupir heureux.


—  Tu te contentes de peu, la taquina-t-il.


—  Je ne veux que toi, dit-elle avec gravité.


Un feu passionné brilla au fond des yeux de
Piers, et il la serra plus fort contre lui.


— 
Ne me tente pas trop ! Je
pourrais oublier nos visiteurs et te conduire dans notre lit.


—  
Qui aurait-il de mal ? Tes
frères aussi ont des épouses ! Ils comprendraient très bien...


Il
se mit à rire et lui embrassa le bout du nez.


— 
Allons dîner, dit-il. Nous
nous retrouverons au lit plus tard.
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—  Mme Anetakis ? Un appel pour vous.


Jewel sourit à l'employée de maison qui lui
tendait le téléphone sans fil. Elle attendit son départ pour porter l'appareil
à son oreille.


—  Allô !


— 
Chrysander à l'appareil.
J'ai des informations pour toi au sujet d'Eric. Je te préviens, elles ne sont
pas bonnes. Je suis content que tu m'aies demandé d'intervenir.


Le bruit des vagues qui se brisaient sur le
rivage gênait la conversation, aussi rentra-t-elle dans la maison.


—  Qu'est-ce qui ne va pas ? demanda-t-elle.


— 
J'ai retrouvé le petit.
Placé dans une famille d'accueil. Il est pupille de l'Etat de Floride depuis
deux ans. Tiens-toi bien, il a connu six familles d'accueil dans ce laps de
temps.


—  Oh non ! murmura-t-elle.


Le téléphone plaqué contre son oreille, elle
refoulait ses larmes. La nouvelle allait dévaster Piers.


—  Jewel ? Ça va ? demanda Chrysander.


Elle avala sa salive avec difficulté. Des
souvenirs indésirables affluaient en masse dans sa mémoire.


—
Merci d'avoir entrepris
ces démarches, répondit- elle d'une voix chevrotante. Tu peux m'envoyer par
mail tous les renseignements que tu possèdes ? Je voudrais en savoir le plus
possible, avant de mettre Piers au courant.


— 
J'envoie tout ce que j'ai
dès que nous aurons raccroché. Si tu as besoin d'aide supplémentaire,
contacte-moi aussitôt.


—  Merci beaucoup. Comment va Marley ?


— 
Pas très bien,
soupira-t-il. D'abord, elle lutte contre les nausées des premiers mois de
grossesse. Ensuite, le stress de devoir identifier ses ravisseurs la submerge
parfois.


— 
J'en suis désolée...
Restez-vous encore longtemps à New York ? Doit-elle assister au procès ?


— 
Je vais tout faire pour
l'éviter, répliqua-t-il avec une sorte de férocité. L'avocat général a offert
un arrangement. Si la défense des ravisseurs l'accepte, cela leur évitera un
procès, et ça marquera la fin du cauchemar pour Marley.


—  Embrasse-la de ma part...


— 
Je n'y manquerai pas.
Quant à toi, si tu as besoin de quoi que ce soit, n'hésite pas à m’appeler.


Ils raccrochèrent et elle alla chercher son
ordinateur portable. Quelques minutes après, elle reçut le mail de Chrysander.
Les détails de l'histoire d'Eric la firent frémir. Elle mourait d'impatience de
mettre Piers au courant de sa découverte. Ensuite, elle ferait le nécessaire.
Pourquoi laisser Eric plus longtemps dans une famille d'accueil, alors qu'il
avait une famille aimante ? Une famille toute prête à lui tendre les bras.


Assis à son bureau, Piers contempla avec abattement
la longue liste des mails qui l'attendaient. Jamais il n'avait autant négligé
ses affaires. Seule Jewel pouvait à ce point le détourner de son travail.


Les messages s'alignaient sous ses yeux par
centaines. La boîte vocale de son téléphone saturait. Il n'avait pas ouvert son
courrier depuis des jours. Ses frères allaient le maudire ! Mais d'un autre
côté, ils se réjouiraient de voir que le travail ne constituait plus
l'essentiel de son existence.


Résigné, il se mit en devoir de trier ses
mails. Puis il écouta son répondeur pour parer au plus pressé. Des messages de
routine, pour la plupart, concernant un projet de chantier ou un autre.
Quelques urgences relatives. Et une offre d'achat de leur hôtel de Rio De
Janeiro. Ce dernier message amena un sourire sur son visage. Peu de groupes
avaient les moyens d'acheter un hôtel des frères Anetakis. Les rares candidats
mettaient le paquet ! L'affaire serait donc juteuse !


Une fois ses messages triés, il appela
Chrysander. Il s'inquiétait de l'état physique et moral de Marley, et
souhaitait savoir où en était l'identification des ravisseurs.


Comme personne ne décrochait, il appela Theron
à la place. Ensemble, ils passèrent plusieurs minutes à parler de Marley, puis
ils abordèrent des questions plus professionnelles. Tout en discutant, Piers
consultait négligemment la pile d'enveloppes placées sur son bureau. Tout à
coup, sa main s'arrêta net sur une lettre en provenance du laboratoire.


—Je te rappelle plus tard, dit-il à son frère.
Embrasse Bella pour moi.


Après avoir raccroché, il contempla
l'enveloppe sans bouger. Puis il ébaucha un sourire tout en la décachetant. Ici
allait s'inscrire la preuve irréfutable de sa paternité. Noir sur blanc.
Irréfutable.


Avec le test précédent, il avait perdu ce à
quoi il tenait le plus au monde. Cette fois-ci, tout serait parfait. Une fille
se préparait dans le ventre de Jewel.


Sa
fille. A lui.


Tant
de possessivité le surprit lui-même.


Il reposa l'enveloppe sur le côté de son
bureau. A quoi bon la lire ? Il en connaissait déjà le contenu. Sa confiance
absolue en Jewel le surprit aussi. Mais dans le fond, il la savait incapable de
le trahir.


Tout en triant ses papiers, il jeta un coup
d'œil à l'enveloppe. Et pourquoi ne pas la lire, après tout? Pourquoi ne pas en
savourer le contenu ? Ensuite il rejoindrait Jewel, et tous deux feraient
l'amour avec passion.


A cette simple perspective, tout son corps se
tendit.


Il avait envie de célébrer sa paternité.
Peut-être pourraient-ils s'offrir une petite escapade à Paris ? Elle adorait
voyager, et le médecin leur avait annoncé une complète cicatrisation. Ils
feraient l'amour à Paris, comme des amoureux. Et ensuite, pourquoi pas Venise ?
Un vrai voyage de noces, avec un peu de retard !


L'enveloppe entre ses doigts, il n'hésita
qu'une seconde avant de l'ouvrir et de déplier la lettre qu'elle contenait.


Il en lut en diagonale les premières lignes,
pour se concentrer sur les résultats en bas de page.


Le
choc lui fit l'effet d'un coup de poing.


Certain d'avoir mal compris, il les relut avec
attention. Mais non, c'était écrit noir sur blanc.


Il
n'était pas le père.


Une rage glacée le brûla tout entier. Il eut
le sentiment d'exploser. La même histoire se répétait ! A part que cette
fois-ci, tout était différent. Complètement différent.


Il ne savait pas exactement ce que cherchait
Jewel. Utiliserait-elle sa fille comme un objet de marchandage?


Il ne faisait aucun doute que Kirk était le
père. Et puis quand bien même, peu lui importait l'identité de cet individu.


Lui qui se croyait plus vieux, plus avisé !
songea- t-il avec dérision. Une violente nausée l'envahit. Quel idiot il
faisait ! Dans son arrogance, il avait cru ne plus jamais être dupe d'une
femme. Mais quelles mesures avait-il prises pour que cela n'arrive plus ?


Il regarda de nouveau le document de malheur.
Ses mains tremblaient comme des feuilles... Quelle brillante manipulatrice !
Elle s'était patiemment insinuée dans sa vie, dans celle de sa famille. Ses
belles-sœurs l'adoraient, ses frères l'avaient acceptée. A cause de lui. Parce
qu'il l'avait introduite parmi eux.


Il avait l'impression de tomber dans un puits
sans fond, la tête lui tournait et il avait l'impression d'étouffer. Si
seulement il n'avait pas ouvert cette satanée lettre...


Tout ce temps gaspillé à construire une
relation fondée sur le mensonge et la trahison. Il avait acheté à Jewel la
maison de ses rêves, il avait fait tout ce qui était en son pouvoir pour la
combler, la rendre heureuse.


Pire encore, il avait cru en leur famille. Il
avait cru en sa seconde chance d'avoir une femme et un enfant. Il avait vécu
l'espoir.


Il regardait la lettre comme un aveugle. La
spirale de ses pensées l'engloutissait dans la détresse. Il n'avait été qu'un jouet
entre les mains de Jewel. Allant jusqu'à lui assurer un capital, dans le cas où
l'enfant ne serait pas de lui !


Quelle intrigante ! Elle gagnait sur tous les
plans, d'une manière ou d'une autre.


Quant
à lui, il perdait tout. Une fois de plus.


Les documents imprimés pressés contre sa
poitrine, Jewel se dirigea vers le bureau de Piers. Bien sûr, découvrir le
destin d'Eric et la lâcheté de Joanna le blesserait en plein cœur. Mais une
chose comptait plus que tout : sortir Eric de sa situation actuelle.


Elle réprima ses larmes à la pensée de ce
petit garçon ballotté d'une famille d'accueil à l'autre. Avait-il nourri les
mêmes rêves qu'elle, lorsqu'elle était encore une petite fille ? Revécu encore
et encore les mêmes déceptions ?


Le souffle un peu court d'avoir marché trop
vite, elle pénétra sans frapper dans le bureau. A la vue de Piers, un document
froissé entre ses mains, elle s'arrêta net. Une expression horrible ravageait
ses traits. Désarmée, elle en oublia presque le but de sa visite.


—  Piers ? murmura-t-elle.


Sous son regard glacé, elle frémit. Un regard
de pierre, qu'elle n'avait plus vu depuis bien longtemps.


— 
Tout va bien ?
demanda-t-elle en avançant d'un pas.


— 
Dis-moi..., commença-t-il
avec une lenteur calculée. Comment pensais-tu t'en tirer ? Tu cherchais à
reculer le moment de vérité jusqu'à ce que je sois complètement sous ton charme
?


Le cœur de Jewel se serra. Comment avait-il découvert
le malheureux destin d'Eric ? Et... pourquoi cette colère contre elle ?


— 
Je venais justement te le
dire, répondit-elle. Je pensais que tu avais envie de savoir.


Il laissa échapper un rire sans joie, qui
brûla la peau de Jewel comme du poison. D'instinct elle recula, devant cette
colère irrépressible. Cette rage dont il vibrait de tous ses membres.


— 
Oh oui ! J'avais envie de
savoir ! J'ai toujours envie de savoir quand a commencé cette charlatanerie. Tu
as dû bien rire, quand j'ai mis mon cœur à nu devant toi, en te parlant de la
traîtrise de Joanna. Te savoir encore plus fausse qu'elle, ça doit être une
satisfaction, non ?


Le cerveau en pleine confusion, elle secoua la
tête. De quoi parlait-il ?


— 
Je ne comprends rien.
Pourquoi es-tu si en colère contre moi ? Je ne suis pas responsable de ce qui
arrive.


Incrédule, il la contempla un instant avant de
cracher :


— 
Tu ne m'as pas menti,
peut-être ? Tu n'as pas essayé de me refiler le bébé d'un autre homme ? C'est
incroyable que tu puisses encore essayer de te faire passer pour la victime. La
seule victime, dans cette affaire, c'est moi ! Et la pauvre petite fille que tu
portes dans ton ventre.


Une souffrance violente frappa Jewel de plein
fouet. D'instinct, elle se replia sur elle-même. Un geste de défense qu'elle
gardait de son enfance.


—  Mais... tu me détestes, murmura-t-elle.


— 
Crois-tu que je puisse
aimer une créature comme toi ? ironisa-t-il.


Sur ces mots, il lui lança la lettre du labo à
la figure.


— 
Voici la vérité, Jewel.
Celle que tu n'as jamais cru bon de me dire. La vérité que je méritais de
connaître.


Les yeux obscurcis de larmes, elle ramassa le
document d'une main tremblante. Elle mit plusieurs minutes à comprendre le sens
de ce qu'elle lisait. Une compréhension qui lui donna le vertige.


— 
Ce résultat ne correspond
pas à la réalité, dit-elle enfin.


Un ricanement effrayant sortit de la bouche de
Piers.


— 
Arrête de mentir ! Il
n'est plus temps ! Ces tests disent la vérité pure et simple. Il n'y a aucune
possibilité que je sois le père de cet enfant. Point final.


Elle le contemplait bouche bée. Les larmes ruisselaient
maintenant le long de ses joues. Il était froid, si froid. Dur. Implacable.


— 
Tu attends ça depuis le
début, dit-elle d'une voix étouffée de sanglots. Pour toi, c'était la seule
possibilité. Tu cherchais à te prouver que j'étais aussi mauvaise que Joanna.


— 
Ton sens théâtral est très
développé, ricana- t-il.


Furieuse de lui avoir permis de la faire
pleurer, elle sécha rageusement ses larmes.


— 
Les résultats sont faux !
dit-elle d'une voix forte. Ce bébé est le nôtre. C'est ta fille !


La véhémence de son affirmation fit passer
dans les yeux de Piers un éclair d'incertitude, aussitôt remplacé par du
mépris.


L'horreur de la situation la frappa soudain,
il l'avait déjà jugée et condamnée. Jamais elle ne parviendrait à le
convaincre. Mais même si elle était mortifiée, elle ne mendierait pas. Elle
avait sa fierté et il était hors de question qu'elle s'humilie. Elle ne lui
permettrait pas de savoir à quel point son rejet la dévastait. Ni à quel point
elle l'aimait.


Le menton relevé, elle serra les dents et se
força à le regarder droit dans les yeux. Non, il ne saurait rien de son cœur en
charpie.


— 
Un jour, tu le
regretteras, dit-elle d'un ton calme. Tu te réveilleras et comprendras que tu
as rejeté quelque chose d'infiniment précieux. J'espère pour toi que ça ne
prendra pas trop longtemps, et qu'un jour tu rencontreras le bonheur que tu
t'obstines tant à refuser. A toi-même et à ceux qui t'entourent.


Ses rêves de bonheur s'écroulaient à ses
pieds. Il ne servait à rien d'épiloguer. Les papiers concernant Eric toujours
plaqués contre sa poitrine, elle quitta le bureau. Comme elle s'y attendait, il
ne fit pas un geste pour la retenir. Elle le savait, il resterait figé dans son
refuge jusqu'à son départ.


Avec l'énergie du désespoir, elle rejoignit
leur chambre, sortit une valise, et commença à y ranger ses affaires.


— 
Madame Anetakis, puis-je
faire quelque chose pour vous ?


La femme de chambre se tenait dans l'embrasure
de la porte, l'air perplexe.


— 
Préparez une voiture pour
me conduire en ville, s'il vous plaît. Je serai prête dans un quart d'heure.


—  Entendu, madame.


Tout en refoulant ses larmes, elle acheva ses
bagages. Elle survivrait à cette nouvelle épreuve, elle s'en fit la promesse.
Elle avait survécu à pire. Avant de refermer la valise, elle y plaça les
papiers concernant Eric. Malgré le fiasco entre Piers et elle, elle ne voulait
pas abandonner cet enfant à son triste sort, indésirable et ballotté d'une
famille d'accueil à l'autre.


Elle ferma les yeux et soupira. Tout cela
aurait été tellement plus facile à régler avec l'argent et le pouvoir de la
famille Anetakis. Peu à peu, une idée lui vint à l'esprit. Certes, elle n'avait
pas d'argent, mais elle avait le nom, c'était déjà ça.


L'argent demeurait cependant un problème. Bien
sûr, Piers lui avait promis un capital en cas de divorce. Mais dans combien de
temps le toucherait-elle ? Impossible à dire. Et elle avait besoin d'argent
tout de suite. Eric ne pouvait attendre.


Elle prit une soudaine résolution. Dans la
commode, elle prit sa bague de fiançailles, le collier et les boucles
d'oreilles assorties. Du bout des doigts, elle caressa les magnifiques
diamants, se remémorant avec émotion le souvenir du jour où Piers les lui avait
offerts.


Aussi précieux soient-ils à ses yeux, elle
allait les vendre. Avec cet argent, elle louerait une maison à


Miami. Et elle aurait de quoi vivre en
attendant le capital promis par le contrat de mariage.


—Madame,
la voiture vous attend.


Remerciant la femme de ménage d'un sourire,
elle ferma sa valise. Après un dernier regard à la chambre qu'elle avait
partagée avec Piers, elle se dirigea vers l'escalier.


Une fois dans la voiture, elle demanda au
chauffeur de la conduire à l'aéroport. Elle n'avait pas envie d'emprunter le
jet privé, et ne souhaitait pas demeurer coincée sur cette île une minute de
plus que nécessaire.


Son programme était déjà prêt. Prendre le
premier avion venu. Rejoindre New York au plus vite. Y rencontrer Bella et
Marley. Leur demander de l'aide pour sauver Eric.


Eric.


Il
fallait sauver Eric.
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— 
Jewel ! Mais... que
fais-tu ici ? demanda Bella en attirant sa belle-sœur dans l'appartement. Piers
est venu avec toi ?


Elle ravala ses larmes. Pour rien au monde
elle ne voulait se laisser aller.


Pleine de sympathie, Marley apparut derrière
Bella.


—  Que s'est-il passé ? demanda-t-elle.


Malgré ses bonnes résolutions, Jewel éclata en
sanglots. Les deux jeunes femmes l'enlacèrent et la guidèrent vers le salon.


— 
Chrysander et Theron sont
là ? parvint-elle à demander.


—
Non, ils ne reviendront
pas avant un bon moment, répondit Bella d'un ton apaisant. Assieds-toi vite, tu
as l'air épuisé.


Tout le monde prit place sur le canapé, Jewel
entre ses deux belles-sœurs.


— 
Qu'est-ce que mon idiot de
beau-frère a encore fait ? s'enquit Marley d'un air sombre.


Souriant
à travers ses larmes, elle répondit :


— 
Lui ne voit pas les choses
comme ça. I1 parlerait plutôt de ce que je
lui ai fait.


— 
Allons, allons, rectifia Bella.
Tout le monde sait que tu es amoureuse de lui. Ça se voit comme le nez au
milieu de la figure !


Le visage enfoui dans ses mains, Jewel se plaignit
:


— 
Il croit dur comme fer que
je lui ai fait des choses horribles. Il n'a aucune estime pour moi, me croit
capable du pire.


Marley
posa une main sur son épaule.


— 
Explique-nous ce qui s'est
passé, suggéra- t-elle.


Un peu réticente au début, Jewel leur livra
l'histoire du début à la fin. Tout, y compris Joanna et Eric, et les résultats
du test de paternité.


— 
Quel idiot ! asséna Bella
avec mépris. A-t-il seulement appelé le labo pour vérifier s'il n'y avait pas
une erreur ?


Les yeux noyés de larmes, Jewel eut un petit
sourire.


—
Merci de croire en ma
sincérité, dit-elle. En fait, Piers espérait ce résultat négatif. Depuis le
début, il attend que je tombe de mon piédestal, si je peux dire. Il est
incapable de faire confiance à une femme, depuis son échec avec Joanna.


— 
Que vas-tu faire ? demanda
Marley. De toute évidence, tu l'aimes.


—
Lui ne m'aime pas. Il ne veut pas m'aimer. Je ne peux pas vivre avec
quelqu'un qui se méfie de moi et de lui-même.


—
Et Eric ? Tu n'as sûrement
pas l'intention de le laisser dans cette situation ?


— 
Bien sûr que non !
protesta Jewel avec véhémence.


C'est la raison pour laquelle je suis ici. J'ai
besoin de votre aide.


— 
Tu peux compter sur nous,
assura Marley en prenant sa belle-sœur à la taille.


—
J'ai mis en gage les
bijoux que Piers m'a offerts. Ça me suffira pour louer un petit appartement à
Miami. Comme ça, j'y aurai une résidence permanente. Mais j'ai besoin d'argent
pour que l'Etat de Floride juge ma situation financière assez stable pour
élever un enfant. Piers ne me versera un capital qu'après le divorce, et je ne
sais pas combien de temps ça va prendre.


Bella
sourit d'un air satisfait et dit :


— 
Ce qu'il y a de bien,
quand on a son propre argent, c'est de ne pas dépendre des milliards des
Anetakis. Sans vouloir t'offenser, Marley.


— 
Je ne le prends pas mal,
répliqua celle-ci avec un sourire.


— 
J'ai de l'argent liquide,
je vais te le donner tout de suite, reprit Bella. Et je te ferai des virements
à Miami. Comme ça, tu loueras mieux qu'un petit appartement.


— 
Merci à toutes les deux,
répliqua Jewel avec chaleur en serrant les mains de ses amies. J'avais peur que
vous me détestiez. Que vous pensiez que j'avais trahi Piers.


— 
Un de ces jours, soupira
Marley, il va se rendre compte qu'il a fait l'erreur de sa vie. Ce jour-là, je
souhaite presque me trouver près de lui, pour le voir.


— 
Ne désespère pas, Jewel,
reprit Bella. Tu sais, en amour, les Anetakis sont des durs à cuire.


—  C'est bien vrai, approuva Marley.


— 
Tu nous tiendras au
courant pour Eric ? J'aimerais tant le connaître.


—  Bien entendu.


— 
Ton voyage pour Miami est
déjà organisé ? s'enquit Marley.


— 
Pas encore. J'ai à peine
eu le temps de me retourner. Je suis directement venue à New York, en quittant
l'île.


Bella se leva, décidée à prendre les choses en
main.


— 
Commençons par le début,
dit-elle. D'abord, nous allons déjeuner ensemble, entre filles. Ensuite, nous
nous prélasserons dans un spa. Enfin, nous organiserons un vol en jet privé
pour toi jusqu'à Miami. Là-bas, je vais me débrouiller pour qu'une voiture avec
chauffeur t'attende et te mène où tu voudras.


A ces mots, trop bouleversée, Jewel éclata en
sanglots.


— 
Pas étonnant que je n'aie
aucun désir d'avoir des enfants ! gémit Bella. Enceintes, les femmes sont à la
merci de leurs hormones !


Comme pour confirmer ces dires, Marley se
tamponna les yeux. Jewel en revanche ne put s'empêcher d'éclater de rire.
Soudain, toutes les trois se regardèrent, et pouffèrent comme des adolescentes.


— 
Allez, sortons avant le
retour de nos maris, dit Bella avec un grand sourire. Je vais laisser un
message les informant que j'entraîne Marley dans un après-midi de débauche. Ça
ne les surprendra pas !


— 
Promettez-moi de me rendre
visite en Floride, supplia Jewel. Vous allez tant me manquer, toutes les deux !
J'ai toujours eu envie d'une famille, de sœurs, en particulier. Et vous faites
les meilleures sœurs du monde !


—
Je te le promets ! Je
mettrai tout sur le dos de Bella, comme d'habitude ! Comme ça, j'évite les
problèmes avec Chrysander. Theron aime tellement Bella qu'il est avec elle
d'une indulgence qui frôle la bêtise !


—
Quelle chance vous avez,
toutes les deux, remarqua Jewel d'un air triste.


Frappée par sa maladresse, Marley enlaça sa
belle- sœur et lui présenta ses excuses.


— 
Je suis une écervelée,
dit-elle d'un ton coupable.


—
Encore la faute de ta
grossesse, renchérit Bella. Avoir un parasite en soi, qui vous pompe jusqu'à la
moelle, c'est sûrement mauvais pour le cerveau, à la longue.


—
Tu es délicieusement
irrévérente, la taquina Jewel. Pas étonnant que Theron t'adore.


—
Allons-y. Mon radar
personnel me dit que les hommes sont proches. Plus nous mettrons de distance
entre l'endroit où nous allons et eux, moins ils auront de chance de nous
pister.


Bras dessus bras dessous, les trois femmes
furent arrêtées dans leur élan par Reynolds, l'agent de sécurité de Theron.


Bella
soupira et lui adressa un regard suppliant.


—
Pouvons-nous compter sur
un peu de discrétion ? Est-il nécessaire de faire votre rapport à Theron dès
que nous aurons le dos tourné ?


Reynold
s'éclaircit la voix.


—  Ça dépend où vous vous rendez, mesdames.


— 
La damoiselle ici présente
est en détresse, insista Marley en prenant la relève. Une damoiselle très
enceinte. Elle a grand besoin d'un après-midi au spa. Vous savez, cet endroit
où les femmes font des choses très personnelles et intimes, qui effraient tant
les hommes.


Reynolds rougit d'un air embarrassé. Puis il
essaya une plaisanterie :


— 
Très bien... du moment
qu'il ne s'agit pas d'un endroit plus douteux...


Bella lui lança un regard faussement noir et
poursuivit dans la même veine :


— 
Vous ne me laisserez donc
jamais aller dans cette boîte à strip-tease, n'est-ce pas ?


— 
Une boîte à strip-tease ? s'exclama
Jewel en s'installant dans la voiture. Il faut que tu me racontes ça !


— 
Je te dirai tout quand nos
corps seront enveloppés de boue de la tête aux pieds, répliqua Bella.


Puis, la tête penchée à la portière de la
voiture, elle s'adressa à Reynolds :


— 
Une dernière chose : tout
ceci est top secret. Vous n'avez pas vu Jewel. Vous ne savez pas du tout de qui
il s'agit. Compris ?


— 
Jewel ? Qui est-ce ?
répliqua le garde du corps avec un air faussement idiot.


Bella lui sourit, s'enfonça dans son siège et
dit à ses amies :


—  
C'est quand même un type
sympa, quand il parvient à se décoincer !


—  J'ai entendu ! lança Reynolds.


Bella
éclata de rire.


— 
Allez, les filles, en
route pour un après-midi de détente. Ensuite, on conduit Jewel à l'aéroport
pour Miami.


Les mains fourrées dans les poches du pantalon
qu'il n'avait pas changé en trois jours, Piers contemplait les vagues d'un air
sombre. Il ne s'était ni douché ni coiffé. Le personnel rasait les murs et
l'évitait. Les rares fois où il s'adressait à l'un ou l'autre, il recevait des
regards désapprobateurs. Comme s'il avait chassé Jewel de la maison.


D'ailleurs, à dire vrai, c'était bien le cas.
Il ne lui avait aucunement facilité la tâche pour rester. Certes, il ne lui
avait pas demandé de partir, ça non. Mais quelle femme serait restée, alors
qu'il s'était montré si cruel, si cynique, si acerbe ?


Fermant les yeux, il aspira une goulée d'air
marin. Un air que Jewel affectionnait tant. Elle aimait autant l'océan que lui
l'aimait, elle.


Avec
passion.


L'amour se moque des barrières, n'impose
aucune condition. Avait-il offert cela à Jewel ? Non, jamais. Lui avait-il au
moins offert son soutien inconditionnel ? Non plus. Il s'était contenté
d'exiger, alors qu'elle avait donné. Il avait pris, alors qu'elle offrait.


Quel
salaud il faisait !


Comment aurait-elle pu lui dire la vérité ? Il
le lui rendait impossible à chaque minute ! Ne l'avait-il pas avertie qu'il la jetterait
dehors sans l'ombre d'une hésitation, s'il découvrait qu'elle lui mentait ?


Alors
qu'en fait, la vérité, il s'en moquait.


Au moment même où elle quittait la maison, il
en avait pris une conscience aiguë. Il se moquait pas mal que l'enfant soit
biologiquement le sien ou pas. Jewel était mariée avec lui, point final. Elle
lui appartenait, ainsi que le bébé. Il serait le père de cet enfant, parce que
c'était ce qu'elle voulait. Et lui le
voulait aussi. De toutes ses forces.


Aimait-il moins Eric, depuis qu'il savait
qu'il n'était pas son fils biologique ? Pas du tout. Quant à sa fille, il
l'aimait déjà. Rien ne changerait ce fait. Qu'avait-il fait de la chance
prodigieuse de fonder une famille, d'avoir une épouse et une fille ? Il l'avait
jetée par-dessus bord sans la moindre considération. Parce qu'il avait la
certitude que Jewel était une autre Joanna.


Jewel ne s'y était pas trompée. Il l'avait
épiée, à l'affût de la moindre faiblesse, de la moindre arme pour la détruire.
Pour la simple et unique raison qu'il ne supportait pas l'idée d'être trahi une
seconde fois.


Et pour cette raison injuste, il avait détruit
quelque chose d'infiniment précieux.


—Je t'aime,
yineka mou, murmura-t-il. Je ne mérite pas ton amour, mais je veux te
donner le mien. Je veux essayer de réparer les torts que je t'ai causés. Je
t'en supplie, pardonne-moi.


A ces mots, qu'il avait pourtant juré de ne
plus jamais adresser à une femme, quelque chose de profondément enfoui en lui
se libéra. Il prit de grandes inspirations, laissant les blessures du passé le
déserter, emportées par la brise marine. Trop longtemps, il avait permis à
l'amertume et la colère de gouverner sa vie. Le temps était venu de lâcher
prise, et d'envisager son avenir. Un avenir avec Jewel.


Il rentra dans la maison, et commença à donner
des ordres et des instructions. Au début, il ne rencontra que résistance
passive. Jusqu'à ce que le personnel comprenne ce qui se passait. Alors, la
maison résonna d'un tourbillon d'activité. Chacun s'efforça de le satisfaire au
mieux en l'informant de ce qu'il savait.


—J'ai fait préparer une voiture pour conduire
votre épouse en ville, dit une des femmes de chambre.


Convoqué, le chauffeur avoua l'avoir emmenée
jusqu'au petit aéroport de l'île, et l'avoir aidée à transporter son unique
valise dans le hall d'embarquement.


Frustré, Piers se rendit en trombe à
l'aéroport. Il interrogea le service de vente des billets. Mais même la
notoriété des Anetakis ne délia pas les langues. Personne ne voulut lui révéler
pour quelle destination sa femme s'était envolée.


Il
écumait. Soudain, il eut une idée,


Kirk.


Le nom surgit dans sa mémoire. Bien sûr !
D'après ce qu'il savait, elle avait souvent rejoint l'appartement de son ami,
quand elle avait besoin d'un endroit où se poser quelque temps. Elle s'y
trouvait, à coup sûr ! Elle semblait faire confiance à cet homme, envers lequel
elle éprouvait une vive affection.


Sur le chemin du retour, il appela le pilote
de son jet, lui enjoignit de taire le plein de kérosène et de se tenir prêt à
partir dans l'heure suivante.


Il retrouverait Jewel, coûte que coûte. Il les
ramènerait, elle et l'enfant, à leur place naturelle.


La
maison.
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A San Francisco, Piers frappa à la porte de l'appartement.
Quelques instants plus tard, à son grand désarroi, Kirk lui ouvrit.


—  Jewel est ici ? demanda-t-il avec raideur.


— 
Pourquoi serait-elle chez
moi ? rétorqua Kirk, le regard soupçonneux. Elle n'est pas avec vous ?


Piers baissa la tête et s'enquit d'une voix
harassée :


—
Avez-vous la moindre idée
de l'endroit où elle a pu se rendre ?


Demander de l'aide à cet homme le révulsait.
Cependant pour retrouver Jewel, il ferait n'importe quoi.


— 
Mais... que se passe-t-il,
à la fin ? s'exclama Kirk. Entrez, et expliquez-moi.


Piers le suivit à l'intérieur, et tous les
deux s'assirent dans le salon.


—  Allez, crachez le morceau.


— 
J'ai dit à Jewel des
choses horribles, reconnut Piers sans ambages. Je n'étais pas clair dans ma
tête. En plus, j'étais très en colère, et j'ai dépassé les bornes.


—  A quel sujet ?


Qu'il le veuille ou non, il était tributaire
de cet homme. Obligé de lui raconter toute l'histoire, du début à la fin. S'il
se montrait sincère et repentant, il ne le prendrait peut-être pas pour le
dernier des salauds ? Il lui fournirait les renseignements en sa possession.


— 
Vous êtes un sacré
imbécile, mon vieux, trancha Kirk à la fin de l'explication. Ce n'est vraiment
pas le genre de Jewel de mentir. Surtout pas sur un sujet de cette importance.
Elle vous a parlé de son enfance ? Probablement pas. Sans quoi vous n'auriez
pas osé lui déverser dessus ce tas de fumier.


—  Son enfance ? De quoi parlez-vous ?


Dégoûté,
Kirk émit un grognement.


— 
Je parle de la période où
ses parents sont morts, quand elle était encore toute petite. A partir de là,
elle a été ballottée de famille d'accueil en famille d'accueil. Les premiers
étaient des placements provisoires, pour attendre que l'Etat lui trouve une
famille permanente. Dans la première famille, le fils aîné a tenté de la
violer. Elle en a parlé à l'assistante sociale en charge de son cas.
Heureusement, cette personne l'a crue, et l'a placée dans une autre famille.
Cette fois-ci, elle se trouvait avec une autre petite fille de son âge,
orpheline aussi. Mais ce que Jewel a mis du temps à comprendre, c'est que les
parents n'avaient pas la moindre intention de garder deux fillettes. Ils les
observaient pour en choisir une. Au bout du compte, ils optèrent pour l'autre
petite fille. De sorte que Jewel a perdu une famille en qui elle avait
confiance, et une petite sœur à laquelle elle s'attachait.


— 
Theos, murmura
Piers entre ses lèvres serrées.


— 
Ensuite, les choses
semblèrent s'arranger. Un couple qui ne pouvait pas avoir d'enfant décida de
l'adopter. Elle partit vivre avec eux. Les formalités étaient presque achevées
lorsque la femme s'aperçut qu'elle était enceinte. Après des années de
stérilité, elle attendait un bébé. Leurs moyens ne leur permettant pas d'élever
deux enfants, vous imaginez la suite. Une fois de plus, Jewel fut rejetée.


Bouleversé, Piers ferma les yeux. Rejetée,
encore et encore. Et pour couronner le tout, lui aussi les avait rejetées, elle
et sa fille. Et de quelle manière !


— 
Après tous ces échecs,
comment aurait-elle cru aux histoires qui se terminent bien ? Elle a grandi
plus vite que les autres enfants. Ballottée par le système, elle n'en est
sortie qu'à sa majorité. Depuis, elle ne cesse pas de bouger, d'un pays à
l'autre, d'une ville à l'autre, sans jamais se fixer, sans jamais nouer de
liens profonds avec qui que ce soit. Elle est intimement convaincue de ne pas
mériter la douceur d'un foyer.


Kirk
adressa à Piers un regard dur.


— 
Vous l'avez blessée de la
pire des façons, dit-il. Si vous la retrouvez, n'espérez pas qu'elle vous tombe
dans les bras.


L'estomac noué, Piers soutint le regard de son
interlocuteur.


— 
Si elle vous contacte,
acceptez-vous de me le faire savoir tout de suite ? demanda-t-il. Elle est
enceinte et seule au monde. Je veux la retrouver, pour réparer mes torts et la
protéger pour toujours.


Kirk le contempla pendant un interminable
moment. Puis il acquiesça d'un signe de tête.


— 
Appelez-moi à n'importe
quelle heure du jour ou de la nuit, dit Piers en lui tendant sa carte de
visite.


— 
Où allez-vous, maintenant
? demanda Kirk en le raccompagnant à la porte.


— 
A New York, voir mes
frères. Ce que j'aurais déjà dû faire, répondit Piers d'un air sombre.


Piers frappa à la porte de son frère et
attendit avec anxiété. Il détestait l'idée d'étaler ses erreurs devant
Chrysander et Theron. Et encore plus de leur demander leur aide. Mais pour
récupérer Jewel, il se sentait prêt à tout.


— 
Mais... que fais-tu ici?
Pourquoi n'as-tu pas prévenu de ton arrivée ? Où est Jewel ?


Sous les questions de Theron, Piers eut
d'abord un léger mouvement de recul.


—  Je peux entrer ?


— 
Bien sûr ! Nous allions
dîner. Tu as une mine épouvantable, vieux.


—  Merci, rétorqua Piers d'un ton sec.


Quand ils pénétrèrent dans la grande salle à
manger, Chrysander, Marley et Bella levèrent la tête. Seul Chrysander eut l'air
surpris. Les deux femmes adoptèrent un profil bas.


— 
Que s'est-il passé ?
s'enquit le frère aîné d'une voix abrupte.


—  Jewel m'a quitté.


Les femmes échangèrent un regard et gardèrent
le silence. Les deux frères se mirent à parler en même temps :


— 
Ça n'a pas de sens, dit
Chrysander. Pas après avoir passé tout ce temps à...


Marley l'interrompit d'un coup de coude dans
les côtes. Dans le même temps, elle lui intima le silence d'un froncement de
sourcils.


De son côté, Bella se leva. Les mains sur les
hanches, elle demanda :


—  Pourquoi t'a-t-elle quitté ?


Sa voix doucereuse rappela à Piers pourquoi
les hommes craignent tant les femmes.


— 
Il n'a peut-être pas envie
de nous raconter des choses aussi intimes, suggéra Theron.


Marley
leva un sourcil et contre-attaqua :


—
Il est venu jusqu'ici,
non? Il a besoin de notre aide, et nous devons savoir s'il la mérite ou pas.


Le
chagrin déforma le visage de Piers.


—  
Si vous voulez savoir la
vérité, je ne mérite pas votre aide, dit-il. Mais je vous la demande quand
même.


—  Pourquoi ? s'enquit Marley, impitoyable.


— 
Parce que j'aime Jewel, et
que j'ai commis une erreur terrible.


— 
Ainsi, tu as appelé le
labo ? Après recherche, ils ont reconnu s'être trompés ? demanda Marley d'une
voix où perçait la colère.


Stupéfaits, Chrysander et Theron regardaient
leurs épouses. Marley rougit et adressa à Bella un regard contrit.


Celle-ci
haussa les épaules d'un air désinvolte.


— 
Je n'ai pas appelé le
labo, expliqua Piers. Je me fiche de ces maudits résultats. J'aime Jewel, et
j'aime notre fille. Je me moque de savoir qui est le père biologique. C'est ma
fille, et je n'ai pas l'intention de les abandonner, ni l'une ni l'autre.


Tourné
vers Theron, Chrysander déclara :


— 
Tu n'as pas le sentiment
que dans cette pièce, nous sommes les deux seuls à ne pas avoir la moindre idée
de ce qui se passe ? Nom d'un chien !


— 
Nos charmantes épouses
pourraient peut-être nous renseigner ? dit Theron en se tournant vers Marley et
Bella.


Lèvres serrées, bras croisés sur la poitrine,
les deux femmes se préparaient manifestement à l'affrontement.


Un douloureux mal de tête martelait les tempes
de Piers. Sans prêter la moindre attention à ses frères, il interpella ses
belles-sœurs.


—  
Si vous savez où elle est,
dites-le moi, supplia- t-il. Je l'aime, et je veux le lui dire.


Avec un soupir, Marley regarda Bella à la
dérobée.


— 
Il se pourrait que je
l'aie aidée à se rendre à Miami, lâcha celle-ci.


—  Miami ? Mais... n'est-ce pas là que...


Mais Chrysander ne finit pas sa phrase. De
nouveau, Marley lui cloua le bec d'un coup d'œil furieux.


—  Où, à Miami ? insista Piers.


— 
Si tu fais encore du mal à
Jewel, je mets tous les gardes du corps de Theron à tes trousses, menaça Bella.


— 
Donne-moi l'adresse, je
t'en prie. J'ai besoin de revoir Jewel. Je veux m'assurer qu'elle va bien,
ainsi que le bébé.


— 
Je lui ai parlé au
téléphone, hier. Elle avait l'air très bien, intervint Marley d'un ton anodin.


— 
Tu as pris avec Bella une part
très active dans cette histoire, grommela Chrysander d'un air ombrageux.


— 
Si nous laissions faire
les hommes, le monde serait une vraie catastrophe, riposta-t-elle.


— 
On nous insulte dans ma
propre maison, dit Theron d'un ton sec.


Bella tendit à Piers un bout de papier sur
lequel elle avait griffonné quelques lignes.


— 
Voici l'adresse de Jewel,
dit-elle. Elle m'a fait confiance, Piers, alors ne gâche pas tout.


— 
Merci, répondit-il en la
serrant dans ses bras et en déposant un bref baiser sur son front. Nous viendrons
vous voir ensemble, dès que possible.


Eric dormait comme un ange, paisible et
innocent. Jewel caressa son front, arrangea la couverture autour de lui, puis
rejoignit la cuisine, où elle se prépara un café.


Bien installée, elle dégusta le breuvage chaud,
tout en laissant dériver ses pensées. Son arrivée à Miami était tombée à pic.
Eric venait d'être soustrait à sa famille d'accueil, et attendait un nouveau
placement. La paperasserie pour le récupérer avait pris plusieurs jours. Elle
avait subi toutes les différentes vérifications d'usage. Mais au final, Eric
était avec elle.


Au début de leur vie commune, il observait une
grande réserve, restait silencieux. Il croyait certainement ce nouveau
placement provisoire, comme les précédents. Elle n'essaya pas de le convaincre
du contraire. Pour gagner sa confiance, il ne fallait rien brusquer. Laisser
faire le temps.


Grâce à la générosité de Bella, Eric et elle
avaient une maison. Un foyer. Et c'était cela le plus important.


Après avoir vérifié une nouvelle fois qu'Eric
était bien endormi, elle s'installa dans le salon dans son fauteuil favori. Les
nuits étaient difficiles, quand le silence régnait en maître. Piers lui
manquait tant.


Elle somnolait presque dans son fauteuil quand
la sonnette la fit sursauter. Pour éviter de réveiller Eric, elle se précipita
à la porte. Qui pouvait bien sonner? Elle ne connaissait personne dans le
quartier, et ce n'était pas une heure pour les services sociaux.


Lorsqu'elle découvrit l'identité de son
visiteur, elle frémit de la tête aux pieds.


Piers.
Sur le palier. L'air inquiet, un peu hagard.


Les doigts tremblants, elle fit tourner le
verrou et entrouvrit à peine la porte.


—  Dieu merci, tu es là ! dit-il. Je peux entrer ?


La main de Jewel se crispa sur la porte. La
colère, le chagrin, un chagrin immense, coulaient dans ses veines. Qu'avait-il
à dire qu'il n'ait déjà dit ?


Elle se maîtrisa et ouvrit un peu plus la
porte. Pour le voir, et qu'il la voie.


— 
Je ne te demande pas
comment tu as eu mon adresse, dit-elle. Ce n'est pas important.


Il tenta de l'interrompre, mais elle secoua la
tête et reprit :


—Non, tu m'as déjà tout dit. Je t'ai laissé déverser sur moi toutes ces
horreurs. Je les ai encaissées, mais je ne veux pas recommencer. Je suis chez
moi, ici. Tu n'as aucun droit sur moi. Va-t'en.


Une panique mal maîtrisée traversa le regard
de Piers.


— 
Je sais que je ne mérite
pas que tu m'accordes une minute de ton temps, dit-il. J'ai fait et dit des
choses impardonnables. Je comprendrai que tu ne veuilles plus jamais me parler.
Mais, je t'en prie, je t'en supplie,
laisse-moi entrer, laisse-moi t'expliquer.


Le désespoir de Piers la déstabilisa.
Indécise, elle hésita. Sa colère combattait son désir de céder et de lui ouvrir
la porte. Sous le regard torturé de ses yeux sombres, elle recula peu à peu, et
ouvrit la porte en grand.


Il bondit à l'intérieur, la prit dans ses
bras, et enfouit son visage dans ses cheveux.


— 
Je suis désolé. Vraiment
désolé, yineka mou, murmura-t-il à son
oreille.


Il lui déposa des baisers sur la tempe, sur sa
joue. Puis il chercha maladroitement sa bouche.


Son
émotion était si palpable... Elle chancela.


— 
Je t'en prie,
pardonne-moi, murmura-t-il. Je t'aime. Reviens à la maison avec notre bébé.


Agrippée aux bras de Piers, elle rejeta la
tête en arrière. D'une voix chargée d'amertume et de soupçon, elle demanda :


— 
Tu crois qu'elle est de
toi, maintenant ? C'est nouveau.


—
Je me moque de savoir qui
est le père biologique. Elle est mienne. Comme tu es mienne. Nous formons une
famille, tous les trois. Je l'aime déjà, et je serai un bon père, tu peux me
croire. Accorde-moi une deuxième chance. Jamais plus je ne te donnerai la
moindre raison de me quitter.


Il lui serra les mains à les broyer et la
regarda au fond des yeux.


— 
Je t'aime, Jewel,
répéta-t-il. J'ai mal agi et ne mérite pas de seconde chance. Mais je t'en supplie, sois clémente. Je souhaite plus que
tout que vous reveniez au foyer, notre fille et toi.


Elle avait du mal à en croire
ses oreilles. Les informations qu'il déversait sur elle pêle-mêle, s'enregistraient
dans son esprit les unes après les autres, dans un brouillard un peu confus. Il
l'aimait. Il ne pensait toujours pas être le père. Mais, il se moquait d'être le père ou pas. Il voulait
que le bébé et elle reviennent à la maison.


Elle sentit les larmes lui monter
aux yeux. Elle mesurait l'effort que Piers avait accompli. La rechercher,
d'abord. Voyager jusqu'en Floride pour la retrouver. La supplier de revenir,
quand bien même il n'était pas le père de son bébé. Accepter mère et enfant du
fond du cœur. Comme ce devait être dur pour son orgueil masculin...


Elle avait toutes les raisons
d'être en colère contre lui. Et pourtant... il avait des circonstances
atténuantes. Les tests de paternité du laboratoire avaient confirmé ses pires
craintes, et cependant il passait outre. Il se faisait tout petit devant elle,
se montrait sous son jour vulnérable sans fausse honte. Le feu de la sincérité
la plus pure brûlait au fond de son regard.


Il
disait la vérité.


Il
l'aimait.


Une envie irrépressible de se
l'entendre redire la saisit à la gorge.


— 
Tu m'aimes ?
demanda-t-elle d'une voix enrouée.


—  De toutes mes forces, yineka mou.


—  Au fait, que veut dire yineka mou, au juste ?


—  
Ça veut dire « ma femme à
moi », répliqua-t-il en souriant.


—  
Mais... tu m'as appelée
comme ça la première nuit où nous avons fait l'amour !


—  
Déjà à ce moment-là, tu
étais mienne. Je crois bien être tombé amoureux de toi dès cette nuit-là.


Les yeux pleins de larmes, elle ravala le
sanglot de joie qui montait dans sa gorge.


— 
Je t'aime tant, Piers,
murmura-t-elle en se lovant contre lui.


Il lui caressa les cheveux, lui murmura à
l'oreille des mots d'amour. Puis sa main se dirigea vers son ventre arrondi.
Elle sentait son corps frémir d'émotion tout contre le sien. Quand il parla
enfin, sa voix trahissait sa fragilité intérieure :


—  Comment va notre enfant? demanda-t-il.


Fermant les yeux, elle laissa enfin couler ses
larmes.


Puis
elle se dégagea légèrement de son étreinte.


—  
Elle est de toi, Piers, je
te le jure. Je n'ai couché avec aucun autre homme que toi. Dis-moi que tu me
crois. Les tests se trompent.


Il plongea son regard dans le sien. Une lueur
d'espoir illumina son visage. Il semblait avoir du mal à parler et il y eut un
petit silence avant qu'il ne reprenne :


—  Je te crois, yineka
mou.


Bouleversée, elle enfouit son visage contre le
torse de Piers. Elle se sentait enfin en paix.


—  
Je te demande pardon de
t'avoir fait souffrir, dit-il. Jamais plus je ne le ferai. Tu as ma parole.


— 
Je dois te dire quelque
chose, déclara-t-elle avec calme.


Elle le vit se raidir imperceptiblement.
D'instinct, il fit un pas en arrière. Ses traits trahirent une vulnérabilité à
l'état pur.


—  Assieds-toi pour m'entendre, dit-elle.


—   
Dis-moi. Il n'existe rien
que nous ne puissions résoudre à deux.


—    
J'espère que tu ne seras
pas en colère de ce que j'ai fait, demanda-t-elle avec un sourire.


Elle lui prit les mains, et ils s'assirent
côte à côte sur le canapé.


—   
Je suis venue à Miami pour
retrouver Eric, commença-t-elle.


Piers
ne bougea pas d'un pouce.


—  Pourquoi ? demanda-t-il.


—   
Je pensais que tu avais
besoin de mettre un terme à cette douloureuse histoire. Si tu pouvais voir Eric
heureux et bien dans sa vie, tu te nourrirais de ce souvenir, plutôt que de
celui où il pleurait et hurlait quand sa mère l'a emmené.


—   
Et... tu l'as trouvé ?
s'enquit-il d'une voix où perçait un espoir fou.


—  Oui, dit-elle avec douceur.


Elle serra plus fort les mains de Piers, car
le plus dur restait à dire.


—  Il y a deux ans, Joanna l'a abandonné.


—  Quoi?


Une vague de colère le dévasta. Il bondit sur
ses pieds, les poings serrés le long du corps.


—   
Pourquoi ne me l'a-t-elle
pas ramené ? explosa- t-il. Elle savait à quel point je l'aimais. Je l'aurais
gardé, elle ne pouvait pas l'ignorer.


Elle
secoua la tête avec tristesse.


—
Ça, je ne le sais pas,
répondit-elle. Il est dans une famille d'accueil depuis deux ans.


—
Une famille d'accueil ? Il
faut remédier à ça tout de suite ! Je ne le permettrai pas. Je ne veux pas
qu'il vive la même terrible enfance que toi, ma chérie.


Que voulait-il dire ? Interloquée, elle posa
la main sur son bras.


— 
Comment as-tu appris, pour
mon enfance ? demanda-t-elle d'une voix sourde.


Il
lui adressa un regard malheureux.


—
Kirk m'a tout révélé,
quand je suis allé à San Francisco à ta recherche. Theos, Jewel, j'ai tellement honte de la
façon dont je t'ai traitée.


—
Eric est ici, annonça-t-elle
avec une infinie douceur.


Il
sembla accuser le coup.


—  Ici ? Dans la maison ? dit-il enfin.


—
Il dort dans sa chambre.
Moi non plus, je ne supportais pas qu'il soit à l'assistance publique. Je
savais à quel point il comptait pour toi. Et je ne peux pas oublier le malheur
de ma propre enfance. J'ai commencé mes recherches avant notre rupture. Ce
fameux jour, c'est pour t'en parler que je suis venue dans ton bureau. J'allais
t'annoncer que je l'avais retrouvé, et qu'il ne vivait plus avec sa mère. Je
projetais de partir avec toi le chercher à Miami.


Piers
ferma les yeux et gémit.


—
Et dire que je t'ai
chassée. Tu es donc venue seule t'occuper de lui.


— 
Il a grand besoin d'un
papa et d'une maman.


— 
Tu ferais ça? demanda-t-il
d'une voix rauque.


Tu t'occuperais et aimerais un enfant qui
n'est pas le tien ?


—
N'est-ce pas ce que tu as
toi-même l'intention de faire avec Eric ? Ce que tu avais l'intention de faire,
quand tu croyais que notre fille n'était pas de toi ?


Tremblant des pieds à la tête, Piers l'attira
contre lui.


—
Je t'aime, ma chérie. Yineka mou. Ne me quitte plus jamais, je
t'en prie. Même si je le mérite.


La
tête rejetée en arrière, elle eut un rire léger.


— 
Plus jamais je ne
partirai, affirma-t-elle. La prochaine fois, je resterai et me battrai. Ce que
j'aurais dû faire. Tu ne te débarrasseras pas de moi aussi facilement !


—
Tant mieux, dit-il d'une
voix bourrue. Et maintenant, allons voir notre fils.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Epilogue


 


 


La petite Mary Catherine, âgée de six mois,
dans les bras, Piers se tourna vers ses frères et explosa de fierté :


—
Je vous présente la plus
belle petite fille du monde.


—
Tu ne peux dire ça que
parce que Marley attend un garçon, souligna Chrysander.


—
Ecoutez-les ! déclara
Bella avec dégoût. Pourquoi leurs bébés rendent-ils les hommes aussi bêtes ?


—
Jusqu'ici, je croyais que
c'était le sexe qui les rendait fous, renchérit Marley.


—  Ça aussi, dit Jewel en riant.


Debout à côté des hommes, Eric semblait très
fier de sa petite sœur. Le cœur de Jewel se gonflait toujours de tendresse en observant
l'amour qui liait le père et le fils.


L'adoption finale et définitive d'Eric avait
eu lieu quinze jours après la naissance de Mary Catherine. Une semaine plus
tard, Piers avait reçu un coup de fil hystérique du laboratoire. Les
laborantins s'étaient trompés en envoyant les résultats, lui avait-on expliqué.
Ils avaient confondu son test avec celui d'un autre patient.


Bouleversé par la nouvelle, Piers n'avait
cessé depuis de lui renouveler son amour et de lui témoigner la force de ses
sentiments.


Bella avait eu le mot de la fin. Selon elle
Mary- Catherine ressemblait tellement à une Anetakis que plus aucun doute
n'aurait été possible.


Et en effet, avec ses cheveux noirs, ses yeux
sombres, son teint mat, elle était la miniature de son père.


Jewel posa sur toute sa famille un regard
circulaire. Ils étaient tous là, sur la terrasse de sa maison surplombant
l'océan. La maison du bonheur. Sa chance lui semblait parfois insolente. Elle
avait enfin une famille. Une vraie famille. Elle et Piers avaient longtemps
erré au gré de leurs voyages et de leur travail, mais maintenant, leurs routes
les avaient conduits l'un vers l'autre. Ils avaient enfin fondé ce qui comptait
le plus à leurs yeux. Un foyer.


— 
Je propose un toast, dit
Chrysander en levant son verre. Aux épouses Anetakis. Elles nous sauvent de
tout. Pour l'éternité.


— 
A vous, les femmes ! dit
Theron en levant son verre à son tour.


Piers se tourna en souriant vers Jewel, et
elle se rapprocha de lui. Tous deux contemplaient leur bébé d'un air attendri.
Elle tendit la main vers Eric, qui vint se lover contre elle.


— 
Je propose un toast, moi
aussi, dit-elle. A Bella. Puisse-t-elle donner à Theron une maison pleine de
filles aussi belles et aussi impertinentes qu'elle !


— 
Réfléchis avant de parler
! rétorqua l'intéressée.


Mais
ses yeux pétillaient joyeusement.


Theron passa un bras autour de la taille de sa
femme et plaisanta.


—  
Des filles comme Bella ?
Dieu m'en préserve. Une seule me suffit largement !


—  
Et moi, enchaîna Marley,
je porte un toast à l'amour et à l'amitié.


Séparant Jewel et Bella de leurs maris, elle
les attira contre elle et leur passa un bras autour de la taille.


Ses deux belles-sœurs lui sourirent tendrement
et répétèrent en chœur :


—  A l'amour et à l'amitié !
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